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PRÉFACE 

DB L'AUTEUR. 



ApaES avoir livré ma tragédie aux dangers 
de la représentation » )e me proposais de la 
soumettre à l'épreuve de la lecture, sans user 
du privilège, dont abusent si souvent les au- 
teurs, d'entretenir le publio d'eux et de leurs 
ouvrages; un article du Journal de Paris a 
changé mes résolutions. Ce journal m'a ré* 
Yélé l'existence d'une tragédie ayant pour 
titre : Louis IX dans les fers, et imprimée, 
dit-on, à Âgcn, en 1818. Le rédacteur a feint 
de croire que j'avais profité de cette pièce 
pour composer la mienne, et je déclare au 
lecteur, qui peut maintenant comparer les 
deux ouvrages , qu'avant l'article du Journal 
de paris je n'avais aucune connaissance de la 
tragédie de M. D*** 

A l'époque où l^on prétend que cette pièce 
a été imprimée ( il est digne de remarque que 
personne n'en a entendu parler avant Tan- 
noQce de la mienne sur l'affiche de la Comé- 
die-Française ) , non seulement le plan de ma.. 
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tragédie était arrête, mais les quatre premiers 
actes étaient faits et connus de mes amis« 
ainsi que de plusieurs acteurs auxquels les rô- 
les étaient destinés. Gomme j'ai puisé les ma- 
tériaux de mon ouvrage dans les mémoires 
du tcms, et que je me suis particulièrement 
attaché à reproduire tous les détails histori- 
ques qui pouvaient trouver place dans mon 
action , il n'est pas étonnant que le choix de 
la mCmc époque, et des mômes personnages, 
iiit donné lieu ù quelque ressemblance entre 
les deux pièces ; et l'on ne sera point surpris 
de retrouver dans l'une et dans l'autre la pro- 
position faite au roi d'abjurer la religion de 
•SCS pères, l'QfFre d'égorger le Soudan, le per- 
sonnage du renégat fourni par les mémoires 
du tems, ainsi que ce mot si connu :J^y son- ' 
geaisl D'ailleurs, ma tragédie est reçue de- 
puis sept mois, et ce n'est pas dans l'inter- 
valle de 1818 au commencement de 1819, 
que j'aurais pu en concevoir le plan et l'exé- 
cuter. 

Je n'ajouterai plus rien sur cet objet ; lu 
lecture des deux Louis IX 9 dont la marche 
est entièrement différente, suffira pour con- 
vaincre le. public que je n'ai rien pris danf* 
celui de M. D*** : chacun de nous a traité sou 
sujet ù sa manière. 
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Maintenait 9 je dois rendre grâce (lu Jour- 
nai de Parts s qui , en me forçant de faire uno 
préface, m'a procuré l'occasion d'offrir aux 
acteurs qui m'ont prêté Tappui de leurs ta- 
leos les tributs de ma reconnaissance. Tous. 
y ont des droits y je me plais à le publier et 
à les remercier ici de leur zèle : les applau- 
dissemens du public, leur juge et le mien, 
les ont déjà récompensés de lcu.rs efforts. 
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PERSONNAGES. 



LOUIS IX, roi, 4e France. 

ALMODAK, loudan d'Égjpte. 

ROURADIN , prince syrien. 

BAYMOND, chrétien apostat, >isir d'Almoda^ 

PHILIPPE, fils de Loais IX. 

JOISVILLE I chevalier, chrétiens. 

CHATILLON, ) 

MARGUERITE, femme dc^ouîs, reine de France. 

Cbevauers CBDëTIEBS. 

Soldats musuluaks. 

I^EUPUS. 



La scène est & Mcmpbia dans le pabis da Soudan. 



HoTA. l.ci aciêurs icronl pKicés, en lcl« de chaque sccno , 
cuiiimt ils doirenl ï'clr» au ibcàlre ; lo premier lient U 
gauche du «peclal«ur. 



LOUIS IX, 

TRAGËDIË. 



ACTE PREMIER. 

( 

laie tkétitre repésenie iiae partia. du.>paia«8 da soudas o 



SCÈNE I. 

JOlSyiLLC, CUATILLON. 

FABL£a.| fidèle ami de noire augoÂte maître, 

Glier loinville , en no$ cœurs l'espoir peat-il reooitrc ^ 

Dans les murs de Memphîs les chrétiens enchaînés 

A d'éternels malheurs seraient-ils condQanés 7 

Quel tems d^it mettre un terme & leur longue iouflhuce ? 

Heverroot-ils jamais le beau ciel de la France 2 

Pcttt-^tre, Ch&tillon , touché de nos v&rex» , 
ht Toot-Paissant bientôt (bra tomber nos ùs^s ; 
Mais qoaod les rheyaliers nus pla'ges africaines 
Perraiem languir captifs, et mourir dans les chaîncSj . 
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Quel iod'igne cbtétiea oserait marmurer } 

Dieu frappe ! dous devons souflHr et l'adorer. 

Nos c^ésastres sont gr^ds, mais se pla^idre est uu crime! 

KccoDqaérir le temple et délivrer Soltme , 

Arracher Iqs chtéiieus au joug des masalmans , 

Tels étaient uos devoirs, tels fareut nos semens, 

Qaand Louis, du Tr^Haut courant venger l'injure, 

Du signe de la foi décora notre armure. 

Ne vous souvtent-il plus dn jour où ses sujets 

'!)ULèi*eut de s'unir ^ ses nobles projets, 

Bt , fiers de, partager le zèle qui renflamme , 

6e rangèrent en foule autour de roriflamme l 

ÇRATILLOU. 

7 » ■ • 

Je n;i'y rangeai cooime eux ; et souvent, sur ses pas. 
Le Roi m'a vu, Joiuvillo, aflronter le trépas. 
Quels daugeis ont jamais ariéié mon courage? 
Mon sang, comme le vôtre, a rougi ce rivage, 
Quand Louis, poursuivant le cours de ses exploits, 
Sur les murs de Damictlc alla planter la croix. 
Que n'ej^piraîs-jc alors ! Mais ce Dieu qui m'écoute 
A périr dans les fers m'a condamné sans doute. 
En vtitt de quelque espoir mon cœur s'était flatté } 
Les projets du Soudan n'ont que trop éclaté. 
A vous revoir jamais je ne dois plus prétendre , 
Bords cLéris, où languit l'épouse la plus tendre, 
OÙ mou fils vient de naître, où dorment mes aïeux ; 
Je mouiiai loin de vous; recevez mes adieux. 

JOIVVILLK. 

Cilmez celte douleur. Aux rives de la Seine, 

Comme voujy CbâlilUiii uu uœud puissant m'cncliamc. 



ACTE I, SCÈNE I. 9 

Soas les drapeaux da Christ , quand nous dûmes marcher- 

Des bras de mes enfàds il fallut m'airacker. 

Dans mon cœur, que troublait uu funeste prdsage, ' 

Je sentis un moment cbanccler mon courage ; 

Mais du toit paternel détournant mes regards , 

Je mëloiguai bientôt; et sous nos étendards, 

Abjurant ijia &iblesse , et domttnc la nature , 

J'ai marehé sans regret , et soniToi t sans murmure. 

Ah I quel guerrier français pourrait trembler pour soi 

Eu songeant aux périls qui menacent son roi ? 

Comme nous, Cbdtitloo, captif de l'infidèle , 

Des plus rares vertus nous oflraQt le modèle , 

Il donnerait ses jours pour sauver les chrétiens. 

A Taspcct de ses maux je ne sçns plus les. miens. 

chAilloh. • 

Je plains les maux du Roi, j'admire sa constance ; 
Mais je crains d^Almodan IMmplacable vengeance. 

J0XIIVILI,E. 

• 

Qu^entcnds-jc ? Croiions-nous qu'il viole un traité 
Qu'a scellé son serment, que lui-même a dicté? 
Ros rançons aujourd'hui lui vont être livrées : 
Et, quittant pour jamais ces funestes contrées, 
Nous re verrons bientôt les cbamps de no^ aïeux. 
Ne désespéroui point. On oparche vers ces lieux. 
Cest le Àoi. 

CQATILLOH. 

Nos desibs lui soiit connus , sans doute 7. 

jomviLLE. 
J'espère en sa présence. 



m LOUIS tX, 

CHATILLO*. 



11 approché. 



£t moi ) je la redoute* 



SCÈNE II. 



JOIfl VILLE , GUATILLON , LOUIS , PHILIPPE , 

CHCVALIBllf CHUÉTIEII9. 
L00I8* 

CHnÉTiEots , interdits et roaets , 
Vous ■rrdtcB sur moi tos regards inquiets ; 
D'avance dans mes yeux vos yeux cheichent & lire. 
Du sort qéR nous attend quanc^e dois vous instruire, 
Je sens , 6 mes amis , tout mon cœur se briser : 
Mais jo vous connais trop pour vous rien déguiser. 

CHATILLOM, à part. 

Dieu ! quel sort est le ndtre ! et qu'allons-nous entendre l 

LOUIS, 

h. quitter ce rivage il ne faut plus prétendre. 
Le perfide Soudan, au mépris des traités, 
Des peuples et des rois jusqu'ici respectés , 
Refuse nos rançons , et fidèle h sa haine , 
Des chevaliers chrétiens appesantit la chaîne ! 
Noos avons tout à craindre ! ou plutôt , mes amis» 
'Aux décrets éternels aveuglément soumis , 
Courbant un front coupable, acceptons avec joie 
Les nouveaux châtimeos que le ciel nous envoie : 
Qui put les méiitcr doit savoir les souflrir. 



ACTE I, SCÈNE II. Il 

CHATILI.09. 

£b quoi ! cIads Tesclavage il iaadra donc périr ! 
Et qui nous entraîna loin de notre patrie ? 
Qae venions-noas chercher au fond de la Syrie ?, 
Pourquoi vers le Jourdain appeler vos sujets ? 
Dieu n'a point approuTé tos funestes projeu! 
Que dis-je? son courroux, sur nos coupables tétçs 
Dès notre premier pas déchaînant les tempêtes , 
Semblait de l'Orient nous fermer les chemins. 
Quels manu nous attendaient sut les bords africains I 
C'était peu que le ciel, flétrissant notre gloire, 
Aux drapeaux du croissant attachât la victoire ; 
U a , pour nous détruite , armé tous les fléaux : 
Chaque jour éclairait des désastres nouveaux \ 
Et la contagion , sur cette aride plage , 
Dévorait les chrétiens échappés au carnage* 
f^on, Dieu n'ordonnait point ces funestes ct)mbaLs : 
Et si le sang français coula dans ces climats } 
Si maintenant, chargés de honteuses entraves, 
Des Sarrasins vainqueurs nous vivons les escbves ; 
Si le courroux du ciel s'appesantit sur nous , 
De ces revers afijeux noua n'accusons que vous ! 
Nous stiivîroes vos pas , nos maux sont votre ouvrage. 

JOIBYILLE. 

Arrête , malheureux \ 

PHILIPPE. 

Juste Dieu! quel langage! 
Un chevalier français ose accuser son roi ! 

LOUIB. 

A^on fils, je lui pardonne , il n'offense que moi. 
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I 
\ 

30I9VILLE. 

Nous déiQvouons tous ces coupables murmures. 

LOUIS. 

Je songe & vos malheurs , et noo & mes iujurcs. 

somviLtc. 

Quoi ! lorsque tout rhiétîen qui gémit dans les fers 
Doit opprendre de nous k SOufTrir ses revers ; 
Lorsque, las ds set niauxi le soldat nous contemple, 
De la rébellion nous lui donnons l'exemple ! 
Châtillon de sa plainte ose vous accabler ! 
Vous devez le punir. 

LOUIS. 

Je dois le consoler. 
(AChiiiUloD.) 

Von4 déchirez mon roeur ! Revenez h vous-m^mc ; 
N'nrcnsez plus uu roi qui vous plaint , qui vous aime. 
Ch^lillon , do vos maux je souiïre autant que vous : 
Et, si pour désarmer le céleste courroux. 
Au glaive dei boncrcnux il faut livrer mn lêtt^ 

J'y consens avec joie, et la victime est piéic. 

I 

CHATILLOV. 

Qu'ai-jc fait 2 

LOUIS. 

La douleur a pu vous égarer. 
Rentrez dans le devoir ; et , loin de murmurer, 
Des bienfaits du Tiès-Haut conservant la mémoire , 
De nos premiers combats rappelez- vous la gloire. 
Quaud , imversaat les mers , vous vîntes , k ma vois y 
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Planter aux bords du Nil l'étendard de la croîs , 
Vous étiez vertueux , Diea protégea vos armes j 
Il noDs guida lui-mémo au milieu des alarme»; 
De In sainte cité nous frayant les chemins , 
Il porta l'épouvante au cœur des Sarrasins , 
' Et cluissaut devant nous leurs tremblantes cohortes , 
De Domiette soumise il nous ouvrit les portes. 
Que ne présageait point ce glorieux succès \ 
Mais bientôt , nous livrant aux pins honteux excès , 
Du Dieu qui nous clioisit pour venger sa querelle 
Nos crimes ont lassé la bonté paternelle* 
Ah ! fautTil aujourd'hui , rappelant vos erreurs , 
De ces tems désastreux retracer les horreurs ! 
Que ne puls-je k nos fils en dérober 1 histoire l 
Chrétiens , je vous ai vos profaner la victoire. 
Mes amis les plus chers ont méconnu fna voix. 
Déjà , se ranimant au bruit de nos exploits , 
SioB semblait renaître , et de leur délivrance 
Nos frères consolés embrassaient Tespérance. 
Sur le tombeau du Christ prosternés tous les {ours , 
Les malheureux poar nous imploraient son secours. 
Nous les avons trahi<} ; et nous osons nous plaindre! 
Ah! quels que soient les maux qui nous restent à craindre, 
Sachons les supporter : méritons aujourd'hui 
Que le ciel outragé nous rende son appui. 
Ce Dieu qui , nous livrant aux mains des Infidèles^ 
A courbé sons le joug nos têtes criminelles , 
Du superbe Almodan peut confondre l'orgueil f 
Changier nos pleorl en joie , et son trio mphe en deuil. 
Chevaliers , implorons sa bonté tutélaire \ 
Que notre repentir désarme sa colère. 
Allez. Près du Soudan , pour la seconde Ibis 

Tragédies. 12. S^ 
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Oq rfaonnear nécoonu feiant |Nirler la vo'x , 
J espère enfin colmer voue doaleur amère. 

( K Philippe.) 
Vous , moo (ils » joignez-vous à votre auguste mère | 
Kt (icmandaiit k Dieu le salut des chrétiens, 
Que vos voeui jusqu'à lui montent avec les siens. 

• SCÈNE m. 

LOUIS, JOINVILLE. 

JOiaVlLLE. 

Hélas! de Châtlllon j'avais x>r6vu les plaintes. 
Témoin de sa douleur, confident do ses craintes , 
J'ai fuit, pour l'apaiser, des efforts superflus; 
Mais s'il vous offensa... 

LOUIS. 

Je ne m'en souviens plus. 
Do ces brnvcs guerriers lo l»oi t me désespère : 
Je (lois sentir leurs maux, je suis époux et père. 
Je brave les mnlljcurs ptôts à fondre sur moi , 
Mais je soni;c & la reine et je connais l'effroi. 
Tu sais où l'entraîna sa tendresse alarmée : 
Unie À mes périls, aux destins de l'armée , 
Tu la vois , dus chrétiens soulageant les douleurs , 
Oublier ses chagrins pour odoucir les leurs. 
Ah! pour sauver mon fils, mes gucniers et la reine , 
Grand Dieu, s'il faut mon sang, frappe , et brise leur chaîne. 

joinviLLE. 

Kon , Seigneur ; à l'espoir ootrc ame doit s'ouvrir. 
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Le ciel ootts aime encore , et va nous secourir. 

Ce prince syrien dont le fatal courage , 

De U09 premiers combats détruisant tout l'ourrage , 

Dans les champs de Massoure «rréca nos exploits, 

Ifounidîn , de l'honneur sait respecter les lois : 

Indigné des aflronts qu'Almodan nous prépare , 

Chaque jour il s oppose aux desseins du barbare. 

Bévéïé des émirs, adoré des soldats, 

Du Soudan , qui le craint , il sauva les états. 

Il marche son égaU Ce prince magnanime., 

Protégeant hautement des vaincus qu'il estime , 

Est prêt à nous oflrir un généreux soutien. 

L'in&dèle , étonné d'admirer un chrétien, 

Se livre devant vous au charme qui Tentraioe, 

Et dans son cœur surpris sent expirer la haine. 

ilmodan seul nous hait... Il r^ne ; mais cnQn 

Des mal^s de ces lieux on connaît le destin : 

Leur trône , chancelant sur le bord d'un abîme , 

S'élève par la force , et tombe par le crime ; 

Le peuple » devant eux quelque tems prosterné , 

Obéit en tremblant au chef qu'il s'est donné ; 

Mais , au premier signal ,' la révolte s'éveille : 

Oo proscrit le Soudan qu'on adorait la veille; 

Le soldat effréné rimnotole 2k sa fureur, 

Et, cou#rt de son sang, nomme Sion successeur. 

Espérons : on murmure , et l'Egypte peut-être 

Doit apprendre aujourd'hui qu'elle a changé de maître. 

LOUIS. 

3e crains , je l'avoûrai , ce chrétien apostaè 
Dont les Français trahis ont pleuré Tauentat. 
Contre le Dieu vivant vomiâsanl le blasphème , 
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Sur son front , qa'arrosa Teau sainte du bapléme , 

Le coupable Raymond a posé le turban ; 

Il esc ?endu , sans doute, aux fureurs du soudaq. 

Flétri de sa faveur, ministre de sa rage, 

Des soutiens de la foi prolongeant resclava«*e, 

Contre nous de son maître il arme la rigueur. 

Qui l'e^Vt iamais pensé , loinville , qu'en son cœuc 

L'ambition , l'orgueil, excitant la yeugeançe , 

Aux drapeaux de son prince , h son culte , à la Fiance , 

Le forceraient de dire un étemel adieu , 

Et parleraient plus haut que l'honneur et sofl Dieu ! 

Tu sala , lorsque , trompant sa superbe espérance , 

Du vertueux Coucy j'honorai la vaillance , 

Si le poste éclatant par Raymond attendu , 

Malgré se» vains efforts , à Raymond était dft. 

De tous nos chevaliers j'écoutai le sulTrage. 

Mais , hélas ! dans mon choix Raymond vit un outrage : 

11 jura notre perte , et ses ressentimens 

Livrèrent mon armée au fer des musulmans. 

lOxaviLLE. 

Mais le remords poursuit ce guerrier sacrilège ; 
11 plaint nos longs malheurs ; Nouradin nous protège : 
Nous reverrons ces bords qu'appelle notre amour. 
Cette France, où nos yeux se sont ouverts au jour, 
Nous ne périipns point aux plages étrangères , 
Nos centres s^i^iront aqs cendres de nos pères. 
Oui , l'arrêt est porté : nous ne pourrons jamais 
Du Thabor, du Sina , visiter les sommets , 
Toucher le saint tombeau que le Hiréiicn révère, 
Etlaigner de nos pleurs les rochers du Calvaire ; 
I^'Eternel irrité CQodamne nos desseins, 
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foD bras aoos interdit Rapproche des lieux saints ; 
Et le toit des guerriers que leor pieux courage 
Eotrafna tant de fois sur ce fatal rivage , 
Pétruisaot un espofr prêt à nous ^rer, 
Sur DOS propres destins devait nous éclairer. 

910UI8. 

Qn'cDteods-j« ? il est donc vni ! Jotnvîlle aussi me blâme; 
Mab sais-to quels desseins je renferme en mon ame? 
Sais-tu si les combats où je vous ai gqidés 
Par de grands intérêts n'étaient pas commandés? 
Tu ne Tois que tes maux , ton désespoir m'accuse : 
Eh bien ! lis dans mon coeur , et connais mon excuse : 
Vainement , In le sais , au sein de nos remparts 
Je voulus appeler le commerce et les arts. 
Ces comtes , qui du baut de leurs châteaux antiques 
Font gémir mes sujets sons leurs lois despotiques ; 
Tyrans dans moo royaume , et vassaux turbulens , ■ 
Sans relâche occupés de leurs débats saoglans, 
Détruisaient mes travaux , déchiraient la patrie , 
Dans son premier essor arrêtaient l'industrie» 
Divisés d'intérêts , miis contre leur roi , 
Je les trouvais sans cesse entre mon peuple et moii 
Signalant tour 2 tour leurs fureurs inhumaines , 
Ils promenaient la mort dans leurs, vastes domaines , 
Et des soldats français , l'un par l'autre hnmolés , 
Le sang coulait sans gloire en nos champs désolés, 
le voulus , des combats leur ouvrant la caiTÎère , 
OQrir un but plus noble â cette ardeur guerrièic : 
Tu te souviens qu'alors de pieux voyageurs , 
Pour nos frères captifs implorant des vengeurs , 
D'un zèle saint en nous raulmèreiil la Qtimme ; 

a. 
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Aux regards des François déployant rorlflamme , 
Je leur montre la gloire aux rives du Jourdain : 
Ils entendent ma voix , s'arr^eut , et soudain , 
Oubliant leurs discords , çt déposant leurs liaiues i 
lis marchent réunis vers ces plages lointaines. 
Quels plus nobles dangers leur pouvaient être oûcris? 
Délivrer les chrétiens gémissant dJns les fers , 
Rendre Jérusalem k sa splendeur première , 
En chasser i'io&dèlc , et rompre la barrièie 
Qui du tombeau sacré nous défendait l'accès : 
Tel devait être , ami , le fruit de nos succès ! 
Là s'arrêtaient vos vœux , et non mou espérance. 
Jette avec moi , Joinville , un regard sur la France : 
Avant de coodamoer les sermens que j'ai faits , 
De ces combats lointaine contemple les eflèts : 
Libre de ses tyrans , mon peuple enfin respire ; 
La paix renaît en France , et la discorde expire ; 
Le commerce , avec nous transporté sur ces bords , 
Aux peuples rapprochés prodigue àes trésors ; 
L'aspect de ces climats , depuis long-teros célèbres , 
Déjà de l'ignorance éclaircit les ténèbres , 
Et sur nos pas les arts , allumant leur flambeau , 
Vont remplir l'Occidebi de leur éclat nouveau ; 
Déjà des grands vassaux l'autorité chancelle : 
Je sais ,ce ^'entreprend l<*ur audace rebelle , 
Joinville ; et , m'instniisant aux leçons du passé , 
Je suivrai le chemin que Philippe a tracé, 
Aux tyrans de mon peuple airachaut leur puissance , 
Évcillaut la justice , endiaiuaut la licence , 
Au secours de mes lois j'appellerai les mceurs , 
Je contiendrai les grands , et , malgré leurs clameurs » 
V^e de tncs sujets , détruisant l'anarchlq , 
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Je veux sur ses débris asseoir la monarcbie. 
Si Dieu , marqaaDt ici le terme de mes joars , 
«Vent de tous mes travaux interroio^re le cours ^ 
Aux rois qui me suivront )*aurai finyé la route : 
Vers ce but glorieux ils marcheront saus doute : 
Et quelque jour mon peuple , éclairé sur ses droits , 
Chérira ma mémoire , et bénira mes lois. 

20IHV1LLC. 

Non , ce Dieu qui préside aux destins de la France 

No lui ravira point sa plus chère espérance ; 

Vous vivrez ; et , goûtant iin utile repos , 

Vous jouirez enfin du fruit de vos travaux. 

SUais j'aperçois Raymond : que vient-il nous apprendre ? 

SCÈNE IV. 

LOUIS, JOINVILLE, RAYMOND, soldats 

MUSDLMAIIS. 
BATMOBD*. 

Pavs une heure en ce lieu le Soudan doit se rendre ; 
Vous le verres , Seigneur. Sur vous , sur vos sujets 
H vous veut bien lui-même expliquer ses projets. 

LOUIS. 

Il suffit. 

, ( Il s'éloigne atoc Joinvillc -, Rarmoad le suit des yeux. } 
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SCÈNE V. 

AAYMOND, toLDATt MosuLMâas. 

RATMOVO. 

Des chréiiens tel est donc le coarage ! 
Sous un ciel étnuiger , vaincus , duos l'esclarage , 
Par les plus grands reyers aucun n'est^abattu ) 
Et mon cœur étonué... Malheureux , que dis-tu ? 
Oui , c'est avec raison que co calme t'étonne , 
Il n'est pas fait pour toi : Tinnoceace le donne. 
Quels regards onirageans ils ont lancés sur moi ! 
Quel mépris ce cbtéiien... Ce chrétien fut mon roi ! 
Chassons un souvenir qui me perdrait peut-être : 
Mcmphis est ma patrie , Almodan est mon maître. 

4 
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SCÈNE I. 

' ÂLMODAN, RAYMOND. 

AlHODAV. 

D E mon ordre pfir toi ce cbrétîen averti 

Sait qu'à renlenfltie encor ma Laine a coosenli ? 

BATMOSD. 

Oui , Soudan ; devant toi bientôt il va paraître. 

AiuODAer. 

L^espoîr de me flëchir l'abuse encor peut-être ^ 
Mais ma baioe avec lui n'admet point de trailcs. 
Quoi! Visir, j'aurai vu ces chrétiens détestés, 
Pu fond de l'Occident vomis sur ce rivage , 
Porter dans mes états la flamme et b ravage ; 
Lear dief , qu'à ma fureur je devrais immoler, 
Sur mon trône on instant m'aura &it chanceler ; 
Et quand mon intérêt m'ordonne la vengeance , 
Je pourrais , n'écoutant qu'une aveugle indulgence , 
Du passé qui m'éclaire oubliant les leçons , 
De ces soldats chrétiens accepter les rançons ! 
\\i reviendraient bientôt , et la route est frayée. 
^e yeux tifiu apprendre â l'Europe eflrayée 
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Quels périls désormais attendent ses enfans , 

S'ils osaient leparaître aux bords qtic je défends. 

Le sort çntre eux et nous a pose des barrières ; . 

Que vers une autre plnge ils portent leurs bnnnières : 

Ces champs où le soleil darde ses premiers feux , 

Ces chmats embrasés ne sont point faits pour eu^. 

L Euiope h ces Français ue peut-elle suffire ? 

Dans l'antique Orient quel espoir les attire ? 

Quels sont donc leurs desseins? et que prétend leur roi 7 

.Veut-il forcer le Kil à couler sous sa loi ? 

HAIAIOVD. 

L'Asie , 5 tant de maux par les chrétiens livrée , 

Recela de leur Dieu la tombe lévérée : 

Lii tendent tous leurs vœux, et, pour la conquéiir, 

Au-devant des dangers tu les as vus courir. 

Tu connais leur monarque et l'ardeur qui l'anime, 

ÂLMODAH. 

I?e crois pas qu'il renonce à soumettre Solime ; 
Dans son amc en secret il nourrit cet espoir. 
Pour le juger, Visir, il a fallu le voir, 
Lorsqu'à nos yeux surpris déployant ses bannières , 
11 guida vers nos bords les phalanges guerrières 
Qui viennent sur ses pas conquérir un tombeau. 
Le front calme , Louis , debout sur son vaisseau , 
Des chevaliers français échauflàit le courage , 
Et son glaive étendu leur montrait le rivage. 
Là , mes soldats armés attcndaieut les chrétiens. 
Ce priuce , tout à coup emporté loin des siens, 
S'élance , chacun fuit ! En ce désordre extrême , 
Le diral-)e ? étonné , je recule moi-même ! 
Je ne sais de quel feu s'animaient ses regards. 
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Enfin do mes guerriers fuyant de tontes parts ' 
)e voulus dissiper les honteuses alarmes ; 
VaÎDS efforts! loin de soi chacun jetait ses armes \ 
Ma Toix contre Loub ne put les rallier ; 
lis croyaient voir uu dieu piét & les foudroyer. 
Penses-tQ qu'un revers suffise pour Tabatlre ? 
Convaincu que son Dieu l'arma pqur nous combattre , 
11 m'attaque demain , s'il est libre aujourdliui ; 
Et même son vainqueur doit tout craindre de lui : 
Un cœur tel que le sien ne couithit point d'obstacles , 
Et la volonlé lerme enfimic les miracles» 
Louis est mou captif , le sort me Ta livré ; 
Pourquoi mettre ou hasard un tiiomphe assuré ?, 
La foi tune est fidèle h celui qui rcnchaîne; 
Négliger SCS faveurs , c'est mériter sft haine. 

BAYMOfiO. 

Je t'entends. Mais i^ dis-moi , ne redoutes-tu rien 7 
PcuseS-tu qu'aujourd'hui ce prince syrien 
Qui , sous tes étendards rappelant la victoire , 
A sauve (on empire , et t'a rendu ta gloire , 
An succès de tes voeux ne va point s'opposer ? 
On doit quelques égards à qui peut tout oser : 
Le soldat le chérit , et le peuple l'honore ; 
Ce peuple qu'il égare osa naguère encore , 
Plaignant ses enncmift et respectant leur roi , 
En murmarcs confus éclater contre toi. 
De Nonradin sur lui tu vois quel es» l'empire , 
Tu Mis qneis sentimeos au soldat il inspire : 
Chaque jour il retrace â ses yeux éblouis 
La valeur des Français , les vçrtiis de Louis ; 
Et dès qu'il apprendra ce que résout ta haine , 
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I 

A s'armer contre toi je crains qu'il ne l'entraîne. 

AtMODAN. 

Lai , s'armer contre moi ! 

nATMORD. 

Tremble de roflfenser! 

AlMODABr. 

Son bras soatihi mon trdne. 

AATMOlp, 

11 peat le renvener. 

ALMODAH. 

Oai? jusque-]^ peut-être il portcrnît l'audace? 
Son orgueil , 2i la (in , et m'irrite et me lasse : 
Au jour de mes malheurs il m'offrit son appui ^ 
Mais dois-je ne penser et n'agir que par Ini ?. 
Cbarun respecte ici ma volonté suprême ; 
Je pouirais & flcrbir le contraindre lui-même , 
Et ic ne prétends pas , malgré tous ses exploits , 
Qu'au milieu do ma cour il me dicte des loin. 

nATNOSD. 

Fais plier son orgueil , mais songe A ion courage. 

AI.M0DA9. 

Jlionore qui me sert , je punis qui m'outrage. * 

Tes discours dans mon cœur réveillent mes soupçons. 

De tous ces vils chrétiens adoptant les leçons , 

Pour leur maître, pour eux, U montre un zèle eitrême. 

Ami des chevaliers , et chevalier lui-même , 

Tous les jours de re titre il se pare à mes yeux. 

Et sans doute | abjurant la foi do ses aïeux ^ 
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En co moment , Visir, T infidèle s'apprête 
A quitter, pour la croix, rétendiird du Prophète. 

BATM09D. 

tu dois le tnéoager. 

AI.MODAII. 

Je htave 8od courroux. 

BATMOIJID. 

Tentends du bruit ; on vient. 

AIUOOÀV. 

C'est Louis. Laisse-nous» 

SCÈNE II. 

ALMODAN, LOUIâ. 

LOUIS. 

JusTEUEHT alarmé pour des guerriers que j aime , 
Almodan , du inâté que lu dictas toi-même 
Je viens t'entretenir pour la seconde ibis. 
Damiette, où flotte encor l'élendard de la croix, 
Devait , tu t'en sonvieus , payer ma délivrance ; 
De celle des chrétiens qui sont en t^ puissance 
Tu recevras le prix. De tant de nuux sonffiirts 
.Veux-tn finir le cooj^? 

AIMODAV, 

Vous moarre« dans les fers. 

LOUIS. 

£b quoi ! de tes sermens tu perdrais la mémoire ! 
Tragédies. »». . - ^ 
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almodah. 
J as<urc ma vengeance. 

lOtJlS. 

Et tu souilles ta gloire. 

ALMODAV. 

ATa gloire est de venger mot-m^mé et mes sujets , 
De jmuir ton audace EU I «lis-moi , quels projets 
Sur ces bords cnuemis t'engageaient à descendre ? 
Clirélicn , de tes oieus interroge. la cendre ; 
Ils venaient de Solime atbquer les remparts : 
Dans les champs syriens leurs osscraens épars 
Te diront où tendait leur orgueil téméraire , 
Quels étaieut leurs travaux , quel en fut le salaire. 

LOUIS. « 

Snl;i.Hn put les vaincre au milieu des combats , 

Mnis, au moins, d'un parjure il nû se souillait pas. 

Je veux t'ouvrir les yeux, et t'épargner un crime. 

Si les guerriers chrétiens que tn fureur opprime 

Doivent ici périr, esclaves de leur fui, 

Soudan, ce n'est pas eux qu'ail faut plaindre, c'c>t toi : 

lis mourront , mais du moins avec toute leur gloire ; 

Et les siècles futurs flétriront ta mémoire. 

Ah î crois-moi , Téquité , le respect des scrmens , 

Sont du pouvoir des rois les plus s(\t8 fondcmens. 

Non , je ne croirai point que ton oxfie balance ; 

Tu tiendras tes sermens... Tu gardes le silence 7 

Eh quoi ! Soudan , ma voix ne t'a point convaincu , 

ht tu pourrais eocor?... 

* ALMODAV. 

Je peux tout , j'ai vaincu. 
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LOD19. 

Oui , noos sommes captiis , uos mains sont dcsamiéos ; 
Ta triomphes , sans doute , et le Dieu des armées , 
Des soldais de la foi puisissant les erreurs, 
Shrs défense aujourdljui nous livre à tes fureurs : 
Mais d'un boi^beur constant nourris-tu l'espérance ? 
Songe qu'en ce moment Ie4 giieiTiers de la France , 
Désertant Jeurs foyers , au bruit de nos revers , 
S'arment de toutes parts , et traversent les mers. 
De ces coeurs iiTités u'attends point d'îndulgenre : 
Juiqne dans ton palais apportant la vengeance , 
lis pourront quelque jour abaisser ton orgueil , 
Te deiDan4er leur inaître. 

' ALttODAV. 

Us auront son cercueil. 

LODIS. 

Ainsi , voilà le sort que ta haine m'apprête ! 

£h bien! poursuis^ Soudan, et que rien ne t'nn^ie. 

Mais je veux , à mon tour , t'expliquer mes desseins. 

Quand le sort des combats nous remit en tes mains , 

Tn fixas DOS rançons ; de notre délivrance 

Uu serment solennel nous donna l'assurance ; 

Et moi , tous les chemins dussent-ils m'étre ouverts , 

Je jurai devant toi de respecter mes fers ; 

Je m'en souviens encor : que ta fwenr m'immole , 

Trahis tous tes sermens , je tiendrai ma parole. 

ALU0DA9. 

Je sais sur quol% amis comptent tous tes chrétiens ; 
Mais je puis prévenir leurs projets et lés tiens : 
De qui m'ose braver je confondrai l'audace , 
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Et l'on saifni sur moi ce que peut la menace. 
Adieu. 

SCÈNE III, 

LOUIS. 

Puîs-J0 donter de mou funeste sort ? 
Sa fureur me rannooce : ou les fiers , ou la mort. 
C'en est fuit !.,. Mais ans coups que m'uppiéte sa haine, 
Dn moins , Dieu tout-puissant, daigne arracher la reine ! 
Pour elle , pour mon &is , j'implore ton secours ! 
Mon iils doit-il périr au printems de ses jours ! 
Déjà par le malheur sa jeunesse est flétrie. 
Non; tu le sauveras! O France, ô ma patrie, 
Ce (ils est ton espoir , je l'ai formé pour toi \ 
Il promet un hérps, j'en aurai fait un roi. 
Héritier de mou sceptre , il le sera , j'espère , 
France , de tout l'amour que le pprte son [lère. 
Tu le verras Odèle à toi comme & l'honneur, 
Et je lui léguerai le soin de ton bonheur. 
Mais la reine avec lui de ce côté s'avance , 
pans son mqlhc^r an moins Isi^soiis-kii l'espéraoce. 
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SCÈNE IV. 

PHILIPPÇ;, LOUIS, MARGUERITE. 

M.ABGQ£niT£. 

Gbeb époUx , dn, Soudan vous savez les desseins ? 

LOUIS( 

le l'ai vu. 

PHILIPPE. 

Pr^ d« lui vos.eflSbrts secont vaîii^. 
•1.0 01 s. 
Qui vous l'a. dit, taon fils ? 

PHILIPPE. 

# 

Et quel espoir qqos reste ? , 
lOUIS. 

Je ne sais point. doute; de la bonté céleste 

PHILIPPE. 

Qui peut , s'il veu; nous perdre , enchaînée son counoux ? 
Qne peuvent ses fureurs , si Dieu combat pour nous ?i 

BlABOUKB^Tf. 

Les erreurs des chrétiens ont lassé sa cléinence. 

Loyis. 

Le coupable , h genoux , désarme sa yengeançe. 

3. 
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Ce Dieu, qrti nous frappa fans nous abandonner, 
Se lasse de punir , et nou de pardonner. 

MABGUEIIITE. 

Toucbd de nos malheurs , et vaincu par nos latttaes , 
Paisse*t*lt , dissipant de trop justes alarmes j 
Des périls que je crains bientôt nous af&anchir ! 
Mais un remords tardif le pQarra>t-il ilécliir ? 
Brisera-t-il nos (ers ? Et ce penpie (idèle 
Q»i gémit loin de tous , dont t'aroour vous rappelle ; 
l:t res infortuné) « dont vos généreux soins 
Adoucissaient les maux , préyenaieut les besoins , 
Revenont-ils pour etnc luire ces jours prospères 
OÙ , trottvai\t dons leur roi le plus tendre des pètes / 
Contre leurs oppresseurs ils venaient l'implorer î 
Tous verront-ils ehcor, prompt à les rassurer, 
Ontjliant auprèi d'eux la grandeur souveraine , 
Leur rendre la justice , assis au pied d'un cbéne 2 

touis. 

Cspdrons tout du ciel Nous leor serons rendus ; 

< 

Ils l'imploreat pour nous, îl« seront entendus. 
)'.caitez loin de vous tout fimestc présage, 
tx'nspcct de vts douleurs ébranle mon courage. 
tJu'avii'Vous fait ? Pourquoi , dans ces climats lointiiios , 
ftral{;i-é moi , clière épouse , ouie â nos destins , 
\ !ntes*vçus des chrétiens partager la souffrance ? 
pourquoi vous arracher & l'amour de b France ?■ 
llôioâ ! k TUS désirs je devais résister. 

KÀRCVfiBITE. 

Voui rcossic* Ciit en vain ; poavais-je vous quilK-r }> 
TiMuUlUBlfi pour V09 jours , aux pleun f^odoui^^c ^ 
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A quels maux aujourd'hui 6crai9-je eondamnée ? 
Eh ! que poatraîs-je eocor regretter près de voos ! 
Ma patrie est aux lieux où je vois oion époux. 
Je Qc regrette rien. Oui , mou cœur vous l'atteste , 
Avec vous , dans les fers , mou sort est moios funeste 
Qu'au sein de cette cour, où , tonte & mes ennuis , 
Je chercherais en vain mon cpoux et mon £!& 
Même en nous punissant , rÉtcrnei nous rassemble , 
Et nos caurs souflrent moins, puisqu'ils souflreut ensemble, 

1.0 CI s. 

Oui , Reine , votre amour reiid mes fers plus légers, 
Je le ieus. 

( A Philippe. ) 

Vous, mon (Ils, quels que soient nos dangers» 
Quelques nouveaux malheurs qui doivent noas atteindre , 
Yoas ne m'entendrez point murmurer, ni vous plaiudie. 
Lorsque sous les drapeaux de notre sainte foi 
Vous vîntes, le premier, vous ranger près de moi, 
J'9c<'aeiHiS| j'approuvai votre jeune courage, 
De vos destins {murs je vis l'heureux présage. 
Quelque joqr, sur ce itâue où vous serez e^sis, 
Tons les Français eu vous admireront , mon ^\s , 
Un roi qui , s'écartant de la route commune , 
r^onrri dans les hasm'ds , instruit psr Tinforimie , 
Sut combattre et souQrir dès ses plus jeunes ans , 
Et n'a point imité ces pr'Micçs ipdoicus 
Qui , perdus pour la gloire , au sein de la mollesse , 
Traînent dans les plaisirs leur oisive jeunesse , 
£4 jaloux d'un fardeau quMs ne ponrront porter, 
Languissent près du li^oe , avant que d'y moiitcr^ 
^'^ d« poli cow^iguoQS \», do^let^r me cê^ltm^Q. 
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Gbèrtt ëpousfl , à l'tspoir ouvrez encor voire ame , 
Ensemble quelque jour nions quitterons ce lieu : 
AMendops en lilçnqe , et li^iseops faire A Dieu. 

{11 tort.) 

SCÈNE V. 

PHILIPPE, MARGUERITE. 

PHILIPPE. 

Rassurez-Tous , ma mère. 

lllAnOU£RIT.E. 

Ah ! qugi qu'il puisse dire , 
Sur le fiQDt de Louis mes regards ont su lire : 
Il nous veut inspirer un espoir qu'il n'a plus. 
Notre ariét est djçté , nos voeux sont superflus. 

PHILIPPE. 

Songez que If ouradiu nous estime et nous aime , 
Il peut n^us protéger... Mais le voici lui-i^éme. 

SCÈISJE YI. 

PHILIPPE, NOURADIN, MARGUERITE. 

npQnADM. 

^eioc , dont les vertus surpassent les maliicurs , 
^uffrcz que Nouradiu vienne tarir vos pleurs, 
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Au plus saint des devoirs ^dèles Tan et Fauire , 
J'ai sanvé ma patrie , et vous pleurez la vdtre ; 
Mais cette même m^in , qui vainquit votre «po.ux , 
Peut ^rter les maux piéts a fondie sur vous. 
Content de ma victoire , et pbignant vos alatmes , 
J'ai déposé ma haine eu déposant mes armes. 
Vous savez mes desseins , vous connaissez mou cœur. 

HABCtrEBtTB. 

Je sais que les chrétiens estiment leur vainqueur. 
Ennemi généreux , dans leur douleur profonde , 
Sur vous seul désormais tout leur espoir se (onde ; 
'Vous êtes leur appui. Mais à les piotéger 
Quelle raison secrète a pp vous engager ? 

sonnADis. 

Leur vertu , leur courage , et lliorrcur du parjure. 

MABGUEDITE. . 

Ainsi , lorsqu' Almodan , nous prodiguant IMniure , 
Veut perdre les chrétiens , et manquer è sa foi , 
Vous arrêtez ses coups ? 

■ OUBADIB. 

L'honneur m'en fait la loi. 
De pareils seQlimrns n'ont point dû vous surprendre ; 
J'en fais gloire , Madame. £h ! qui peut »*&i défendre , 
A l'aspect de ce roi , plus grand que ses revers , 
Qqi semble aux musuhnans commander dans les fers ?. 
Le soldat le respecte , et le peuple l'admire. 
Si quelque jour encor* menaçant cet empire , 
Louis dans l'Orient ramenait ses soldats , 
11 me re|ronverait au milieu des combats ; 
Hais il est oppiimé , j'embrasse sa défense. 
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PHILIPPE. 

O mon père , un chrétien et t'ncruse et t'offense ; 
Et c'est on musulmon qui l'ofTie son {i})pui ! 

liOUnADIll. 

Ce qu'il ferait pour moi , je le fcnii pour lai. 
Les vertus â ce caw ne sont poixt éiraugèrei^ 
Enuojpis au combat , ici uous «oinnies frères. 
J'unis deux titres saints , puis-je les oublier ? 
Non ! je suis musulman , mais ju snis clievalicr. 

PHILIPPE. 

Vous ! 

«ounADiv. 

Oui , Prince. Un Pi nnçais fameux par son courage , 
Lusignan , dans ma cour fat long-tcms rn otage; 
De voi lois , de vos mœurs ii m'uistmisit alors ; 
J'appris ft vous connaître. Il vit à mes transports 
Combien de ses leçons mon ame était fnipixje. 
Il reçut mes sermcns , et me ceignit 1 epée. 

M A nO^ USAI TE. 

Mais anx coups d'Alroodan poiWez-vous nrraclier 
Ces cLrétieus dont les maux paraissent vous toucher ? 

«0UIIA0I5. 

Oui ; d'uD son plus licureax embrossex l'csp^*ranre. 
Si le Soudan , craignant de vous rendre & In Fi nnce y 
Au mépris d'un serment vous retint dans les fers , 
Il ne balance plus , Ses yeux se lOBt ourerti : 
Ut pcut-dtre au momeiit où ma voix vous console, 
Almodan & Lours a randa sa parole. 
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MAltGVEniTE. 

Qoe cet espoir est doax h mon cœur cperda ! 

SOURADIH. 

Vos raâlbenrs vont finir. 

SCÈNE VII. 

PHILIPPE, NOURADIN, WARGUERITE, 

30INVILLE. 

JOIRVILLE. 

Reine , totit est perdu ! 

MARGUERITE. 

Qu'entends- je ! 

HOaRADIN. 

Expliquez-vous. 

JOISiVILLE. 

K'éroutaot que sa rage , 
Le Soudan aux cbréiicos fait on dernier oairage. 

PHILIPPE. 

ciel î 

JOIRVILLE. 

Montmorency, Sargines , Godefroy; 
Et mille chevaliers , cnpiifs comme le roi , 
Qui toas jnsqo'à ce jonr n'ont eu d'autres entraves 
Que les sermens faciiéâ dont nous somntes esclaves , 
Chargés d'indignes fers , dans le ibud des cachots 
Atiendcct qu Aimodoo les livre à se3 bouri'cauz. 
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vopnADiv. 



Il se pouiTDiC! 



JOISTILLE. 



Dans pou noas les suivrons , Sans doute. 
Oo respecte Louis , Almodan le redoute ; 
Il pense qu'abusant de notre liberté, 
Du soldat qui mnnnure et du [teople irrité 
La fivrnr, en secret, est par nous euhardio ; 
Et , peiiide lui-même , il craiot la perfidie. 
Bientôt de ce pnlais ou va nous arracher. 

«ounAoïir. 

Non , non ; il va me voir, et je cours le cLercher. 
Je Pai cru magnanime ; il me trompait moi-même. 
Non content d'abuser de son pouvoir suprême, 
De retenir captifii des guerriers généreux , ' 

Quand déjà tous nos ports devaient s'ouvrir pour cnx , 
tl les charge de fers , et sa haine parjure 
A deux ans de nuillicurs joint encor cette injure ! 
Plus de ménageroens', je dois vous secourir. 
Almodan m'entendra. C'est trop long-tems souflrîr 
Qu'à itê lâches fureurs les chrétiens soient en bolto : 
Un traité fat souscrit , il faut qu'il s'exécute. 

VABGCEBITC. 

iVoos êtes notre appui , vous êtes notre espoir. 

«ocnADiv. 

Soldat et chevalier, je connais mon devoir ; 
L'attente des chrétiens ne sera point trompée, 
l'ai , devant Lusignan , juré sur cette épée 
Que du faible opprimé mon bras serait l'appui , 
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Qa'aax dépens de mes jours je m* armerais pour lai. 
^e craignez rien. Sor moi que Louis se repose : 
Je sois fier àe mon titre et des lois qu'il m'impose. 
Vos destins -vont cbanger* Je cours en ce moment 
iasti&er ce titre | et remplir mon serment. 
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ACTE TROISIÈME. 



SCÈNE I. 



RAYMOND. 

(xu'ai-je vu ? poar Louis queli destins se préparent 7 

Déjà de ses guerriers les cachots le séparent* 

Nouimlin les piolége... Efforts iufrnctucax ! 

Ils mourront tous captifs l..* Ils mourront vertueux ! 

Leur mémoire du moins ne sera pas flétrie , 

Ils n'auront point trahi leur Dieu ni leur patrie : 

£t le moifde , honorant leur vie et leur trépas , 

En prononçant leurs noms ne les maudira pas. 

Four moi, plus de bonheur, plus de paix, d'espérqnce. 

Malheureux ! je rougis ou seul nom de la France ! 

Oui , je n'ai plus d'amis , plus de coâ6itoycns ; 

Haï des musulmans « en horreur eux chiétiens, 

Sous le faix de mes maux leulcment je succombe ^ 

La malédiction pèsera sur ma tombe ! 

Ah! si mon cœur cédoit au cri du repenrir, 

Des fureurs du Soudan je puis les garantir : 

de connais ses soupçons , mais je ne pourrai croire 

Que Nouradin séduit , renonçant h so gloire y 

Quitte jamais son dieu pour le Dieu des chrétiens. 

Ses seimens... Malheureux ! as-tu gardé les tiens ?, 
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Interrogeons son cœur» et j'apprendrai peut-être 
Quels desseins... 

SCÈNE II. 

m 

RAYMOND, NOURADIN. 

VOURÀDIsr. 

Es ce lieu j'ai cru trouver ton maître ; 
C'est ici qi!*]! veut bien m'ccouter un instant : 
Annonce lui, Yisir, que Nouradin l'attend. 

r. A T H O 01 D. 

Prince , puisque mon maître a prorais de t'entendre , 
Auprès de toi , sans doute , il va bientôt se rendre. 
Mais puis-je t'expl-qucr mes sentimeus secrets '^. 

80UBADI9. < 

Parle. 

BATMOVD. 

Cette fureur qui se lit dans tes traits , 
Le courroux du Soudan , la crainte qui Tassiége , 
L'espoir de ces chrétiens que ta valeur protège , 
Tout semble d'Almodan confirmer les soupçons : 
Ami des chevaliers , séduit par leurs leçons, 
Chaque jour , à ses yeux , tu les nommes tes frères : 
Il craint que , renonçant an culte de tes pèccs.... 

sounADisi. 

Non , il ne le ciaint pas. Mes services passés, 
Mes discours au Soudan bi'ont fait conuaitre assez. 
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3e iiais la trahison^, je méprise an transfuge. 

BAYMOaD. 

Des cheraliers chrétiens o'es-tu pas le refuge ? 

aoaiiADtv. 
l'imite lears rertas , san» adopter leac foi. 

BAYMOSD. 

Quel sera son garant ? 

lOVnADIK. 

L'horreur que j'ai pour toi. 

nAYMOMD. 

Koararlin!... 

«OURADIS. 

11 suffit i je rougis de t'euteodre. 

SCÈNE III. 

RAYKOKD, AtMODAM, HOUfiàDIN , «oldats. 

Almodas, !i Ncuradin. 

Qt*£xiG£S>TiJ de moi ? parle. 

VOUBAD19. 

Tu vas l'appreiidte. 
Cn dit quc^ tout entier à tes ressentimens , 
OuMiant â la fois l'honneur et tes sermens , 
Des chevaliers chrétiens vaincus par mon coura^ 
ïu ptétcnd»ik jamais prolonger Tésclavage: 
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Oa dit qa'cn cet insiaot , ch<irçé4 de dprs bootéax , 
Ils ODt vu les cachots se refenner sur eux ; 
Que ta haine en ^ecret les réserve au. supplice x 
Croirai-je qu'à ce point Al^lodaD s'avilisse ?, 

almodan. 

Je cozioais leurs complots : j'ai dû les prévenhr. 

aOUBADI5. 

Tu connais ton sonnent , et tu dois le tenir. 

ALMODAH. 

Si ]a biîse leurs fers , ces chrétiens que j'abhorre 
Heviendrout aux conabats. 

VOUBADIII. 

Nous les vaîncroos encore, 
Alvodav. 
Songe que le destin peul trahir ta valeur. 

aOUBADIR. 

On doit craindre la hocte , et non pas le malheur. 

ALMODAH. 

Je perds en les sauvant le fruit de ma victoire. 

sounADis. 

Tu perds en hésitant mon estime et ta gioice. 
Quoi ! Soudan , de l'honneur méconnaissant la voix , 
Tu pourrais sous tes pieds fouler toutes les lois ! 
Au mépris d'un traité , des guerriers magnan&nes 
D'un aveugle courroux deviendraient les victimes { 
Et quel est leur for&it ? Qui t'anime contre eux l 
Captil4 toujonrs soumis, et vainqueurs généreux, 

4. 
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Depuis que h, fortune a trompé leur courage , 

Les a-t-on vus , dis-moi , pour sortir d'esclavage y 

Un instant contre nous armer la trahison ?. 

De chaque chevalier tu fiicas la rançon ; 

La rançon t'est livrée , il faut rompre leur chaîne : 

Obéis à rhoQneur. 

ALM0DA9. 

J'ol)éi$ â ma haine. 
D'un semblable discours je reste confondu. 
Quoi ! des chrétiens.... 

' nounADiBi. 

Soudan , je n'ai point prcicmlu 
Cacher les scntimens que leur vertu m'inspire ; 
Aimés, je les combats ; captifs, je les admire. 

ALMODASr. 

Çst-ce & toi , leur vainqueur , & les défendre ain$i ? 

HOuRADier. 

Cest rbouneur musulman que je défends ici« 
Au bruit de tes d^fcers je quittai la Syrie , 
Je t'offris mes &ec(wrs: parens , sujets, patrie , 
Rien alors, tu le sais , ne put me retenir , 
Et de Mossoure encor tu dois te souvenir, 
i'ai vaincu les chtétiens , j'ai vengé ton injure ; 
}e sauvais un ami , j'abandonne un parjure. 

ALMODAM. 

Eh bien ! tu peux partir : je ne te retiens plus. 
Tes discours , tes eflS>rts , tes soius sont superflus ; 
C'est eu vaio qu'on prétend désarmer ma vengeance , 
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Louis et ses gaerrten sont perdus pour la France. 

NOURÂDISr. 

I 

Voilà donc ton projet ? apprends quel est le mien. 
Pour dessiller tes yeux je ne ménageai rien ; 
Tu m'oses résister : que ton sort s'accomplisse. 
Te servir désormais , c'est éire ton complice ; 
N'y compte pas. Soudan, tu connais' le traité: 
Il faut qu'avant une heure il soit exécute , 
Ou dans toi ton ami ne verra plus qu'un tiaître. 

Ali.niODA9. 

î 
Qui t'a donné le droit de me parler eu maître ? 

Crois-tu que je consente à recevoir ta loi ?, 

Seul , je suis maître ici. 

50UBA0IBr. 

Que scrais-tu sans moi ?, 

ALM0DA9. 

Ton bras, il m'en souvient , s'arma pour ma défense ;, 
J'honQre ta valeur, mais ton orgueil m'ojQTense. 

HOURADIS. 

Tu trahis tes devoirs. 

ALM0DA9. 

• t Respectes-tu les tiens , 

Indice musulman, protecteur des chrétiens?. 
Ab 1 loin de leur prêter tou appui tatélaire, 
Ne dois-tu pas contre eue partager ma colère ?, 
L'Europe à ta p^arie ose encçre insulter , 
£t par un grand exemple il faut 1 épouvanter. 
Ce zèle pour on roi que potiisoit ma voogeauce 
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A d'étranges loupçon^ pourrait donoer naissonee ; 
Des leçoQS des chrétiens je rçcoanais les fruits. 
y.\i bien ! montre la route h mes guerriers séduits ; 
21 en est , je le sais, qui suivront tes exemples. 

I )e noire saint prophète abandonnez les temples , 
Allei , de Mahomet infidèles enfans » 

SuK les autels du Christ faire fumer rencens; 

Mais , eu quittant le dieu qu'adoraient vos ancélres, 

Craignez ita chûtimens que je réserve aux traîtres. 

BonnAniH. 

Je l'apprendrai bientôt qui de nous doit treçibler. 

Au chemin de l'honneur j'ai cru te rappeler, 

Pur d'outrageaos soupçons penses-tu me confondre ? 

Ce serait m'avilir que daigner y répondre. 

Ja n'ajoute qu'un mot. Tes sermeus sont sacrés : 

II faut que les chrétiens par toi soient délivrés ; 
(^'est pour veiller sur eux qu'eu ce lieu je demeure. 
Almodan, souvieas-toi que je te donne upe heuiu. 

SCÈNE IV. 

BiYSIOKD, ALKODAR. 

% 

ÀLMOOA>. 

Il m'ose menacer ! il verra si naon coeer 

h énonce à la vengeance et counaît la terreur. 

Pour ce roi qu'il protège et que mou peuple honore 

Uti reste de respect me retenait encore ; 

)^ plougeaul dans les kst ces pciiidcf chrétiens , 
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Satisfait d'arrêter l/eurs projets et les liens , 
J'hésitais , et ma haine eût consenti peut-être 
A laisser librement languir ici leur maître^ 
I^oaradin de ce lieu le pourait arracher : 
Dans le fond des cachots qu'il vienne le chercher ; 
Des fers me répondront de ce roi que j'abhorre. 

BATMOND. 

Un serment de Louis t'en repond mieux encore. 

'ALVODAS. 

Il pourrait le trahir» De son fier protecteur 
Je veux par 1^ du moins abaisser la hauteur. 
11 se plaît à braver ma puissance absolue; 
Il défend les chrétiens... leur perte est résolue. 
Yisir, veille sur eux. 

SCÈNE V. 



RAYMOND. 

Il va donc les frapper! 
Aux fureurs du Soudan nul ne peut échapper. 
Mais si, de Mouradin secondant la vaillance, 
Je pouvais... O mon cœur, reçois cette espérance. 
Vous allez tous périr sur des bords étrangers, 
Ou arme vos bourreaux... J-'adopte vos dangers; 
Je veillerai sur vous : dissipez vos alarmes. 
Ne me repoussez pas, 6 mes compagnons d'armes- 
Pardonnez à Raymond : dans son cœur abattu 
L'excès de ses remords rappelle la venu. 
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Oai , je vais de mon roi reconquérir l'estime ; 
Eu embrassant son fils il oubiira mon crime. 
Apaise ton courroux, d Dieu qui me pouisuis : 
Je puis sortir encor de l'opprobre où je suis. 

SCÈNE VI. 

RAYMOND, PHILIPPE. 

/ 

PHILIPPE. 

Eh bien ! es-iu content , Visir, de ton ouvrage ? 
A nos guerriers captifs on prodigue Toutiage; 
Bientôt du poids des fers on va charger leur roi : 
Almodan peut-il mieux s'acquitter envers loi? 

BAYMOVD. 

Ah ! ne m'imputez point la fureur qui l'anime. 

PHILIPPE. 

Il t'a dû consulter, puisqu'il s'agit d'un crime. 

BÀYIIOBD. 

rcnsez-vous qu'un chrétien m'outrage impunément ? 

PHILIP LE. 

Vois nos mépris : ils sont ton premier châtiment. 

KATMOND* 

Maîtrisez , croyez-moi » le transport qui vous guide, 
Vous voyez uu visir... 
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PHILIPPE. "^ 

Je ne vois qu'oo perfide, 

t 

SoDgez qae poor voas perdre il n'a qu'à le vooloirj; 
Et par pradeuce.au moins ménagez son pouvoir. 

PHILIPPE. 

Ce pouvoir, prix honteux des parjares d'iAi traître » 
N'est qu'un titre de plus & lliorrear qa'il fait naître. 

hatmobd. 

Ab ! c'en est trop enfin. Eh ! malheareax , sais-tu 

Si mon cœur, en secret de remords combattu, 

Ne maudit pas son crime? Et quand ta voix m'oATense | 

Sais-tu si , des chtétieiis embrassant la défense | 

Je n'allais pas enfin expier mon eireur ? 

PHILIPPE. 

Porte ailleurs tes secours , ils nous feraient horreur. 

BATMOSD. 

Je me flatterais donc d'une espérance vaine! 

PHILIPPE, 

N'attends plus des chrétiens qu'une éternelle haine, 

BATMOVD. 

Le chemin de lliqpneur m'est fermé sans retour I 
Chrétiens et musulnians m'accablent tour à tour. 
Quels mépris , quels' afironts il (àut que je dévore! 
Mon cœur, mon lâche coeur les souiTrirait encore ! 
£h bien \ de mon courroux redoutez les efieis. 

PHILIPPE. 

Nous attendons la moit. 
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I 

■ AtmOVD^ ea sortant. 

Vous screx satisfkitfr 



SCÈNE yii. 



PHILIPPE, LOUIS, MARGUERITE, qui oDt 
euteodu les deroiers vers de la svèae. 



LOUIS. 

Qu'ai-7E «meadu, mon (ils? Quel aveugle délire ! 

PHILIPPE. 

Je n'ai pu résister à Thorreur qu'il m'inspire. 

LOUIS. 

Dcvitez-vous de Raymond ranimer la fureur l 

mAbg-ucrite. 
Sa vertu Tégara : pardonnez celte erreur. 

PHILIPPE. 

Tout mon cœur se soulève à l'aspect de ce traître. 

LOUIS. 

Son ame oh repentir allait céder peut-élrp. 

Dieu, pour Bnir nos maux, se servait aujourd'hui 

D'un enfant égaré qui tevcnaît li lui. 

La vertu le touchait ; vous Tenchaînez au crime. 

Le malheureux , par vous repoussé dans l'abîmo , 

Poursuivra les chrétiens qu'il aurait défendus. 

Ils mourront , et c'est tous qui les aurez perdus, 
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PHILIPPE. 

3'iinplore en rougissant le pardon de mon père. 

LOVIS. 

ÉroDtfz-moi , mon fils ; en vous la France espère ; 
Tons régnerez. Se vaincre est le devoir d'un roi : 
Et, maître d'un grand peuple , il doit l'être de soi. 
Mais que veut CliâtiUon ?. 

SCÈNE VIII. 

PHILIPPE , CHATILLON , LOUIS , MàRGUERITE. 

LOUIS. 

Vebs nous qui vous amène ?. 

CHAXiLLpS. 

Vos dangerff. 

LOUIS. 

Quelle main a brisé votre chaîne? 

CRATILLOET. 

Suivi de ses soldais , Nouradin furieux 
D'un mot a fait tomber les fers injurieux 
Dont nous avait cbargés la haine d'un parjure» 
Touché de nos revers, sensïble à notre injure, 
Le peuple le seconde , et , soulevé par lui , 
Contre votre oppresseur vous offre son appiû. 

LOUIS. 

Nouradin ose armer des sujets infidèles! 

Tragédies. i%, 5 
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Jo n'accepterai point l'appui de ces rebelles. 

CHATILLOtl. 

'Ail ! r!a moins des cliiétiens acceptez lus secours. 
'Almodan von# menace , îl peut trancher vos ioorf • 
Vos guerriers , pour vous seul connaissant les alarmes , 
Libres de leur serment , ont ressaisi leurs armeê. 
Auprès de Mouradin ils se sont tous rangés , 
Ils vont bientôt combattre , et nous serons veng6>. 

p B 1 1 1 P P B. 

Est-il vrai? 

CnÀTIlLOV. 

Le Soudan ne peut k leur courage 
Opposer dëiormais qu'une impuissante rage ; 
Et peut-être , assiégé jusque dans sou palais , 
Le peifide paira les maux qu'il nous a faits. 
Mais craignant que sur vous sa fureur assouvie 
A vos vengeurs armés ne vous livrât sans vie , 
J accours pour vous sauver. Un musulman séduit 
Vur de secrets détours jusqu'à Vous m'a conduit. 
Venez , o%sous mes yeux Almodao vous immole. 
Suivez-moi. 

LOUIS. 

Le Soudan a reçu ma parole. 

' CnATILLOV, 

11 traliit son serment. 

LOOIS. 

Je respecte le mien. 

CHATILLOn. 

Fuyez. 
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LOUIS. 

Je suis Français , chevalier et chrétien. 

CHATILLON. 

La mort vous environne en co palais funeste ; 
Si vous suivez mes pas nous trionuphons. 

LOUIS. 

Je reste. 

CHATlLLOfll. 

Vous restez 7. 

LOUIS, 

Je le dois. 

CHATILLCir. 

J'admire, et je me lais. 
(A la Reine et au Prin<:e.} 
Maïs vous , do moins , Tamour et Tespoir des Français. 

MABGUEBITC, se plaçant sur le sein de Louis. 
Ses scrmens sont les miens , le devoir nous ratfemble. 
PHILIPPE I se jetant de l'autre coté dans les bras de Louis. 
Voili ma place. 

« LOUIS. 

Eh bien ! nous soufîrirons ensemble. 

(A Chatiilou.) 

Pour vous, qui , dans les fers indignement plongé , 
Êtes de vos semjcus pour jamais dégagé , 
Parlez ; et que le ciel , comblant votre espérance , 
Vous ouvre les chemins , et vous rende à la France. 
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CHATILLOV. 

I7oa , Seigneur, c'en est fait, je ne vous quitte pas. 

LOUIS. 

Le dévoie eu ce lieu n'enchaîne point tos paé. 

CHATILLOS. 

Dans l'aveugle courroux que nos maux ont fait naître , 
Tantôt je méconnus et j'ofFousai mon maître ; 
Je m'attache d cou sort % et je veux aujourd'hui 
Kxpier mon erreur en mourant avec lui. 

LOUIS. 

Châiilion , votre roi , votre ami vous en prie : 

Songez à votre fils , songez à la patrie , 

Vous leur devez vos jours , éloigoez-vous \ adieu. 

CUATILLOa. 

Yamaii. 

LOUIS. 

Partez ^ vous-dis-je... Il n'est plus tèms , grand Dieu! 



SCÈNE IX. 



RAYMOND, CHATILLOrC, PHILIPPE, LOUIS, 
MARGUERITE , soldats musulmans. 



SAYMOIID. 

Soldats , exécutez l'ordre de votre maître. 

Qu'on les charge de fers, au'on désarme ce traître, 

Vos jours en répondront. 
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CHAtillos, liranlson glaive. 

N'avencez pas. Et toi , 
Si ttt l'oses, apprQche , et vleos frapper mon roi, 

BATHOSD. 

Gardes , obéissez. 

loms, àChitilton. 

La résistance est vaiue. 
(Aux musulmans. ) 

Je sais pi et \ vous suiyrc. 

HAnOUEBITE. 

Hélas ! 

IlAYtfOSrD. 

' Qu'on les entraîne. 

MABOUEniTE. 

Dieu puissauK des chrétiens * nous abandçjioez-vous ? 

LOUIS. I 

Méma-aa fond des cachots il veillera sur nous. 



Fior Dtz xnoisiiaiE acte. 



ACTE QUATRIÈME. 



SCÈNE I. 

BilYMOND, ÀLMODAN, <oidat9. 

ALMODAS. 

< 

DoldAts de Mahomet , soutiens de mon empire , 
Contre votre Soudan lorsqu'un traître conspire , 

Fidèles à l'honneur , autour de moi rangés , 
Par de nouveaux sermcns vous êtes engagés. 
Séduit par les chrétiens , mon peuple m'abandonne ; 
Mais c'est à -vous , soldats , que je dois ma couronné ^ 
Çt , soumettant bientôt des sujets entraînés , 
Vous défendrez les droits que vous m'avez donnéSt 
Pu dieu de Mahomet vous vengerez l'injure ; 
Vous ne souflrirez point qu'un musulman parjure , 
Complice des chrétiens , déserteur de nos lois , 
Sur nos autels détruits ose planter la croix. 
De la tidélité vous donnerez l'exemple. 
Soldats , du haut des cieux Malioniet vous contemple, 
Vous défendez son culte, il guidera vos coups, 
Çt le bras du prophète est étendu sur vou9. 
Jusque dans mon palais lu révolte m'ustiége. 
NQuradin , entouié des traîtres qu'il 4)rotége , 
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Exige que Loais soit délivré par moi , I 

Et qu'à ces vils chrétiens je rende enfin leur roi; 
Il attend ma réponse : eh bien ! s'il ne s'arrête , 
Jlrai la lui porter en lai portant sa tête. 
Allez , braves guerriers , qu'aucun péril n'abat , 
Vous recevrez de moi le signal du combat. 
Soyez prêts , et bientôt la révolte impuissante 
Courbera devant nous sa téie obéissante. 

( A Raymond. ) 

Toi , demeure. 

SCÈNE II. 

RAYMOND, ALMODAN. 

BATMOUD. ^ 

Soudan , qu'exiges-tu de moi ? 
Me voilà prêt. 

ALMODAH. 

Vislr , je puis compter sur loi ? 
Tu vois quel est mon sort ; ta crainte est coniiimée , 
Nouradio a séduit et le peuple et l'armée; 
Par ses lâches conseils mes sujets éblouis , 
Prêts à quitter leur dieu pour ic Dieu de Louis , 
Vont au pied de la croix se piostcmcr, sans doiuc 
Il faut les arrêter. 

RAYMOND. 

Que veux tu fuiie ? 
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ALMODAM. 

écoute. 
Par mon ordre bientôt amené devant toi , 
Pe ta bouche Louis va recevoir ma loi : 
Je veux, des révoltés assurant la défaite, 
Déironaper mes sujets , et les rendre au prophète. 
Qu en adorant le dieu dans l'Egypte adoré , 
Louis donne l'exemple h ce peuple égaré $ 
Qu'il cLoisisse aujourd'hui notre culte , ou la tombe ; 
Qu'il foule aux pieds la croix , ou que sa tête tombe. 

BAYMOfllD. 

J'approuve ton desseiq. 

• ALMOOAV. 

L'arrêt est prononcé. 
Qu'il vienne , et qu'à l'instant il lui soit annoncé. 
Aux portes du palais , Visir , je vais l'attendre. 
Dans ma retraite eucor je saurai me défendre : 
Pour arriver â moi , Nouradin doit marcher 
Sur le corps palpitant du roi qu'il vient chercher. 



SCÈNE III. 



RAYMOND. 



Le TOtUi donc porté l'arrêt in é vocable ! 
Fier Louis , du Soudau la fureur implacable 
Ne te laisse k choisir que le crime , ou la moi t. 
L'objet do tes mépris est maître de ton soit. 
Je ne verserai plus de larmes iuutiles. 
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Fajpz loin ^e mon cœur , fuyez , remords itériles. 
Qu'il meare !.. on qu'à mon crime il soit associé \ 
Et soyons sans terreur , ainsi quo sans pitié. 
C'en est fait. 

SCÈNE IV. 

LOUIS, RAYMOND, iotoATt. 

touis. 

A la mort il faut que je m'apprête. 
Votra maître Tordoone ^ eh bien ! qui vous arrête ? 
Obéissez. 

BATMQHD. 

Sans doute , il Touif doit le trépas, 
A sa juste fureur tous n'échapperez pas \ 
Mais il vent bien encor suspendre sa vengeance. 
Du Soudan qu'on trahit méritez l'indulgence ! 
Votre arrêt est dicte , vos périls sont certains : 
C'est à TOUS désormais de régler vos destins. 

LOUIS. 

Pailez ! quel est IVrêt qu'a prononcé sa haine 7 

RÂTMOHD. 

Ses guerriers sont séduits , ECouradin les entraîne , 
Le traître nous menace , et , le ginive à la main , 
Espère jusqu'à voui se frayer un chemin ; 
Il veut sauver vos jours : vous mourez , s'il avance. 
Aux portes du palais enchaînez sa vaillance \ 
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C'est k TOUS de choisir la vie , ou le trépas. 
11 faut cjae sous vos pieds la crois.... 

LODIS. 

N'Hcliève pas ! 
K cet excès d'audace nurals-je dû Jv'attendre ? 
Misérable , as-tu cru que je pourrais t'eutcndrc ? 
Moi ! racheter mes jours par nn tel atteniat 1 
Sais-tu quel est le sort d'uu chrétieu apostiit ? . 
Sais- tu par quels tourmens , sais-tu par quel supplice 
Du Dieu qu'il a trahi l'cterDelIe justice 
Vengera son autel et sou nom blasphémé ? 
De chagrins, de remords le traître consumé 
Au bras qui le poursuit ne pourra se soustraire. 
Jamais aucun chrétien ne lui dira : mou frère. 

nAYMOSD. 

Ciel! 

LOUIS. 

A la table sainte il oc peut plus s'asseoir. 
Étranger en tous lieux , sans repos , sans espoir , 
11 entend dans son cour une voix qui lui cric: 
Tu n'as plus de parenSi tu n'as plus de patrie! 
(Jue sert k l'apostat un pouvoir odieux? 
Le dernier citoyen lui fait baisser les yeux. 
Mépritc du Soudan qui lui paya ses crimes , 
-Liitant sa lioute écrite au front de ses victimes , 
Il gémit, mais trop tard; accablé de son sort. 
Il déteste la vie,, et redoute la mort. 

BAYMORD. 

Quels ccccns ! quels regards ! La céleste vengeance 
Par la voix, de Louis m'auuouce ma sentence. 
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. LOUIS. 

RcpOD()s-moi ; ce pouvoir ^ prix de ton déâhonnear , 
Donne^-il au coupable un instant de bonheur?, 
Cliasse-t-irle remords qui s'attache & sa suite ?. 
En vain il reut cacher le trouble qui Tagite ; 
Du tems , avec terreur , il mesure le cours. 
11 vondi'nit prolonger ses misérables jours. 
Vain désir ! la mort vient ; & son heure dernière j 
Il n'a pas un ami pour fermer sa paupière ^ 
Il est seul ; devant lui son œil épouvanté 
, N'aperçoit que la tombe et que l'éternité. 
Eternité ! l'espoir de la vertu paisible : 
Pour le chrétien parjure éternité terrible ! 
C'en est fait. Des tourmens le séjour va s'ouvrir. 
Son heure sonne ; il meurt , et renaît pour sonfirir. 

'Arrêtez , arrêtez. Quels tourmens ! Je succombe. 

LOUIS. 

m 

L'horreur dn monde entier le suivra dans la tombe. 

BATMOBO. 

Épouvantable arrêt ! 

LOUIS. 

Cet arrêt est le tien. , 

BATMOBD, 

Je me jette à vos pieds. 

LOUIS. « 

Tremble ! 
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nÂTSOBD. 

Je suîf cbrctien. 

LOUIS. 

Qui? toi! 

BATMOND. 

Je suis chrétien ! Mon Dieu , juge implacable , 
Vois mes pleurs , mes sanglots , le icmords qui m'accable. 

LOUIS. 

Eh quoi \ le remords... 

IIAYHOBID. 

Oui , je le sens , il c6t là. 
Egard par roigueil , ma raison se troubla ; 
Je connais mon ferlait , je le hais , je l'abjure. 
Depuis le jour affreux qui m'a rendu parjure , 
Ucpuis que j'ai du Chiist déserté les drapeaui, 
Mon cœur n'a pas joui d'un instant de repos. 
Des chrétiens , je le sais, le destin est horrible, 
La mort est sous vos pas ; mais votre ame est paisible. 
Des champs de vos aïeux ù jamais exilés , 
Vous .tournez vers le ciel vos regards consolés. 
Ou ne pourra , du moins ^ vous 6ter ce refitge : 
Vous y trouvez un père ; et moi , j'y vois un juge ! 
La nuit , le jour , partout , son bras vengeur me suit. 
Ilélas I à quel destin mon forfait m'a réduit ! 
Au fond de vos cachots vouf trouvez l'espérance , 
Sur ces mars odieux je crois lire : vengeanccé 
Au céleste courroux que pourrais-je opposer ? 
Dieu m'a maudit , mes pleurs ne sauront l'apaiser : 
Il repousse mes vœux ^ moo ame intimidée 
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D'un antre monde en vain voudrait cbasser Tidéc ; 
llWn accroît mes toarmcns , rac poursuit en tout lieu j 
Oai , malheur éieroel 2i qui trahit son Dieu ! 

( Il tomb« aux genoux de Louis. ) 

LOUIS. 
Relevez-vous. 

BATMOVD. 

Qu'entencls-je 7 Ô ciel , quelle espérance 
Venez-vous du Très-Haut m'annoncer la clémence ?. 
Vos regards sans courroux se sont tournés vers moi ; 
Je suis chrétien encor , et vous êtes mon roi ! 

LOOiS. . , 

Réponds : à. tes remords, malheureux, puis-je cro're?, 

baymovd. 

De mon v..ime aveo moi périsse la mémoire! 

LOUIS. 

Tu peux le réparer. 

' ItATMO'ilD. 

En est -il encor temj?. 

LOUIS. 

Mon dis , Dieu tend les bras aux mortels rcpenlans. 

BATMOVO. 

Eh bien î prenez pitié de ma douleur extrême : 
Parlez , qiïc faut-il faire ? 

LOUIS. 

Il (àut f a Imstant même | 
Tragédies. 11. 6 
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Rotnpre le pocte aSreox qui to lie aux forfaits ; 
Il faut rendre an Soudan ses perfides bienfaits , 
{*) <c Kt dans nn cloître saint , caché sous le cilice , 
» Oésatmer par tes 'pleurs la céleste justice. 

BATMoau. 

c( Oui , c'est là mon destin ; vous serez obéi. 
» Je consacre mes jours au Dieu que j'ai trahi : 
Puisse -je mériter qu^ntia il me pardonne! ' 
Itfais c'en est fait de vous , si je vous abandonne : 
Aux fureurs du Soudan comment vous arracher ? 
Lui-même ici peut-être il viendra vous chercher. 
Il va donc sans obstacle immoler sa victime ! 
Non. Pour vous délivrer tout devient légitime. 
Je cours auprès de lui. Mon roi , rassurex-vous t 
11 va briser vos fers , ou tomber sous mes coups. 

LOUIS. 

Arrête , malheureux ! quel délire t'égai^o ? 

BATMOVD. 

Avez-vons oublié le sort qu'il vous prépare ? 

LOUIS. • 

As-lu donc oublié qu'il compte sur ta foi ? 



{*) Ou peut substituer 2 ces quatre vers : 

L« fRinords le ramène à la foi de les pères. 

Chrétien , reprends la pari dans les niau& de les frères I 

DAYMOSD. 

J*embrasse cet espoir 1 Vous serez obéi ! 

Mes pleurs désarmeront le Dieu que j'ai trahi, etc. 
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Qu'eolouré d'ennemis il est sacré pour toi , 
Qu'il t'a comblé de bleus ? 

nATMOSD. 

Quoi î c'est vous qu'il opprime , 
Vous , qui sauvez ses Jours ! 

LOUIS, 

lin t'cpargnant un crime. 

nATUOBD. 

Ainsi I sans défenseur , captif , près de périr , 
Vous repoussez la main qui peut vous secourir ! 

LOUIS. 

Non ; je puis te devoir une faveur bien clière. 
Tu m'as vu séparer de mon (ils , de sa mère : 
Dis UB mot , leurs prisons vont s'ouvrir & ta voix ; 
Je les embrasse encor pour la dernière fois. 

BATMOaO. 

J'y cours : et s'.l le faut , quand votre mort s'nppréte , 
Entre la hache et vous je placerai ma léte. 

SCÈNE V. 

LOUIS. 

Mon Dieu, je te rends giâce! Un moment éguié, 
Au chemin du devoir il est enfin rentre. 
Son criiDe était bien grand : sou repentir l'vflare ; 
Dans les rangs des chiélieus il rcpiendra sa place. 
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Mais , hélas ! 1 heure approche. Kn ces momens a&cax 
Pourra-t-il exaucer le plus cher de mes vœux ?, 
Bcvcrrai-je mou fils? Juste c.iel que j'implore , 
Dans mes bras patcroels le presserai -je cucore l 
Kt toi , &dèle épouse , en ce funeste lieu 
Pourrai-je an moins ta dite un éternel adieu , 
Ayant que d'Aimodan l'impitoyabfe rage... \ 
Ils fîenueut... Dieu puissant , affermis mon courage. 

SCÈNE VI. 

MARGUERITE» LOUIS, PHILIPPE. 

MoR père! 

MAnOUEBlTE. 

Mon époux ! 

LOUIS. 

r^ous voilà réoiiis l 
Je les tiens dans mes bras ! Mon épouse , mon fils ! 
Mon fils!.,, ah! que pour moi ce moment a de charmes! 
Je n'osais Tespcrer... Je vois couler vos larmes , 
Reine , rassurez-vous. 

KABCUEniTE. 

Qui peut me rassurer ? 
Sur nos destins ici tout sert k m'éclairer : 
En vain de Nouradin lea armes nous défendent ; 
Déjà le glaive est prêt , les bourreaux vous attendent. 
C'est le dernier instant i 
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LOUIS. 

Ne l'empoisonnons pas. 
Reine, si réiernel ordonne mon trépas , 
Je dois subir i'anél dicté par sa colère : 
Mais, s'il veut lue couvrir de sou braâ tuidlairc ^ 
Do. perfide Soudan les efforts seront vuius , 
Et le fer des bourreaux tombera de leurs mains.. 

No permet^ jias, graud D.icu.f que le crime s'açl.è'.cl 

PHILIPPE. 

l'implore ton secojirs : je te demande un glahe. 

LOUIS. 

Je reconnais ^on-fils^: un-dessus du malheuP) 
Rien ne semble impos»ible à sa jeune valeur. 
J'aime cette vertu qu'en lui mon peuple bonore ; 
Mais la France à sou roi demande plus eucote^ 
Tu peux Tétre Kcntât. O moo Bis, mon cber ÛU, 
Euieods mes derniers vœux et mes derniers avis ^ 
Grave-las dans ion coeur. Si le ciel , qui oie frappe, 
Veut aux coups d'AJmodaq. que ta jeunesse échappe , 
S il te rend-' aux Français que tu dois gouverner. 
Songe aux nombreux écueils qui vont t'cnvironuer, 
Et , suivant le cbeniio que te trace ton père , 
Joins au bien qu'il a fait le bien qu'il n'ji pu faite. 

PltlLlPP-E. I 

Ah ! puisse rÉterncl me fmpper avant tqos i 
Mais sur vous seul , hélas ! s'il fait tomber ses coa^>s ; 
Si , détiuisant l'espoir on mon cceur s'abandonne ^ 
Il cond«mue mou front h poiter la couronne, 
J'aniai pour me guider vos venus et vos !o!s : 
ii'exempb de mon pè^e est la Woon des tois. 
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LOUIS. 

Lorsqu'un arrêt sanglant aura frappé ton père , 

O mou (ils f c'est à toi de consoler ta mère. 

Tu vois où la conduit sa tendresse pour nous : 

Tu connais tes devoirs , tu les rempliras tous. 

De respect et d'amour environne sa vie : 

Je vais m'en scpnrcr, et je te la confie. 

Bévère ton aïeule : à ses conseils soumis, 

Suis ses sages leçons, n'en rougis pas , mon fils. 

Redoutée au debois, de mon peuple bénie, 

L'Europe avec respect contemple son génie ; 

Et les Français en elle admirent, avec moi , 

Les vertus de son sexe , et les talens d'uo roi. 

Loin de ta cour l'impie et ses conseils sinistres l 

AiTcrmis les autels , honore leurs ministres, j 

Fils aîné do l'église , obéis à sa voix : 

Du pontjfe romain fais respecter les droits ; 

Rends hommage au pouvoir qu'il reçut du ciel même : 

ALiis , soutenant, mon tils . l'honneur du diadème, 

^i d'une guerre injuste il t'imposait la loi, 

ritisiste , e^ sois chiéiien , sans cesser d'être roi. 

Accueille ces vieillards dont i'aastèie sagesse 

Â travers les périls guidera ta jeunesse; 

De leur expérience emprunte les secours; 

Fuis régner la justice. Abolis pour toujours 

Ces combats où , des lois usurpant la puissance , 

Ln force absout le crime , et lient lieu d'iunoi-encc« 

A la voix des flaitmrsquc ton cœur soit fctnu'. 

Consolateur du pauvie, appui de Topprinié, 

Permets que tes sujets t'approchent sans ului mes , 

Qu'ils te montrent Icnr juic , ou t'i^pporteni Icviis brmcs. : 
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Compatis à leuis maux; sois iier de leur amoar; 
Bègiie enBn poar ton peuple, et Don pas pour la cour. 
Je le coonais ce peuple; il mérite qu'on Tulme; 
En le rendant heureux tu le seras toi-méroe. 

MAnCUEniTE. 

Vous décliirez mon coeur. Non , le ciel en courroux 
If e nous privera point d'un père et d'un époux i 

Vous vivrez.... 

LOUIS. ('). 

Vainement votre espoir se rnuimc 
Au parjure Alinodan il faut une victime. 
Il m'attend... Sa fureur m'ordonne des forfaits. 
Il va me voir... Peut-être accusant meft délais... 
Ah ! partons^ à ses coups je vais m'oIH'ir. 

pniLippç« 

Moff père î > 

LOUIS. 

Adieu î séparons-Rous. Songez h votre mère. 
Mou Dieu , veille sur eux , et je bénis mon soit. 

llAnGUEniTE. 

le oe vous quitte pas. 

PIIILIPPC. 

Je vous s^is Â la mort. 



(') D«s gardçs paruisscnt <ian& l&i'uocL 



Fta ou QUATTilàMC ACTE* 



ACTE CINQUIÈME. 



'SCÈNE I. 

MARGUERITE. , 

Oa m'urrache à Louis!... ft-i-il cessé de vivre? 

A-l-on frappé moo fils? Et j« n'ai pu les suivre! 

Et je trouve partout de haibares soMats 

Qui ferment les chemins , qui rctieunwjt mes pas î 

J'entends autour de moi le bruit afifreux des armes ; 

Et seule en ce palais crrooé de mes larmes , 

Et j'espère et je crains,.. §'ils avaient échappé! 

Si le Soud^n^. Npjn , npu ; Iç cruel a frappé. 

lli ont péri, Chassons une vaine chimère. 

Quoi ! tout â l'heure encor j'étais épouse elmète) 

Dieu! que m'as-lu laissé? les lairaes, leur cercueH. 

Mon ais n'est plus!... Ce fils ,^\\ était mou orgueil, 

Cher enfant , que de joie «u jour de U naissance! 

Par quels chants d'allégresse et de Tcconnaissam» 

Le Fiançais , d mon Dieu , bénissant ta bonté , 

Célébi» mon bonheur et ma fécondité ! 

plus de çhduu de bonheur. France , mon (ils suer oinîjc 

et resjioir d'un beau i6gne est perdu dans la lonibc 



ACTE V, SCÈNE II, «9 

SCÈNE II. 



MABGUERITË, JOIKTILLE. 

HABGVBBITC. 

Mats , Joioville , quel dieu guifîe tos pas wetB moi? 
Que veoez-voas m'apprendre? Ah ! parlez; votre roi... 
Da sort de mon <$poaz daignez , daignez m'înstniire. 
Espliqacz-Tous , de grâce , ou devant vous j'espire. 

JOIUVILLE. 

Eii bienl il faut parler; grand Dieul <{u''e)(îgex-voas ? 
Vous n'ayez p!as de (ils , vous o'avcz plus d'époux. 

MÂQatJEBITE. 

Ciel î... 

loiavrLiE. 

J'ai vu sur leur front lever le clmelerre. 
On se mêle , ou comliat ; le sang rougit la terre. 
Aux bourreaux de mon roi que n'ai-je pu m'ofirir 1 
Du moins, à vos côtés , Reine, je viens mourir. 
A travers les soldats qu'cclianlTe le carnage , 
J'arrive jusqu'i vous, guidé par mon courage. 
Trabi pas ses sujets, trompé di,ns sei desseins, 
Le perfide Almodan tient vos jours dans ses mains. . 
Quel frein peut ait^tcr la fureur qui l'anime? 
A ses aflleux soldats s'il livra't leur victime ! 
Eiitouiés dans es lieu, i:ous n'es pouvons sottir; 
Mais je vous défendrai jusqu'au dernier soupir.^ 



-jO LOUIS l'X. 

MAKOOEniTE. 

Et quel est votre espoir ? que peut votre coura:;e ? 
Peosez-Tous me soustraire à leur aveugle rage? 
Vous périrez , Joinville , et vos yeux expiraus 
Me verront au milieu de ces tigres sangians 
En bulte ^ leurs fureurs... Quoi! cette borde iiifûme 
De votre roi , Joinville , outragerait la femme ! 
Bourreaux de mon époux , arrêtez ! Les voici ; 
Leur glaive fnnje encore ! Ârraclicz-moi d'ici ; 
Fuyons... 

JOISVILLE. 

Hélas ! ' 

M AUGUEniTC. 

I^on, no?*, In fuite est iinpossiMe. 
Je les entends. Eh quoi! dans co moment terrible, 
.Vous vciriez mes lourmens sans pouvoir me souvcr ! 

JOiaVILLE. 

Que faire? 

MACGCEBITE. 

De lopprobie il faut me préserver. 

JOIRVILLE. 

O pénible de\o!r ! 

MAnGUEAlTE. 

Ami, de voire zèle 
Votie teicc dcmai.dc une preuve nouvelle. 

JOrKVILLC. 

Giaud Dieu ! 
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MAItGDEniTE. 

Pour déjouer leurs lioriiblcs projets, 
Il Tuât de votre main m'iromoler. 

JOINVILLE. 

J'y songeais. 

mAbovebitk. 

Vous jurez d'olwir , et mon ame est Tranquille. 

Quels cris! Ah! ce Boot eui-. On vient ; frappez; Jolnvîlleî 

( Eile tombe à genoux. ) 
Frappez... Mon Dieu , je meurs en embrassant ta croix. 



SCÈNE III. 



MARGUERITE, PHILIPPE, JOINVILLE. 

t 

PHILIPPE dans la coulisse. 
Ma mère ! 

MAIIGUEBIZE. 

Juste c'e] , quentends-je ? quelle voix ! 
C'est mon fils ! C'est mon Bis ! ce n'est point un prestige ; 
Le voilà , je le vois. M<mi Diou , par quel prodige , 
Quand je pleurais sa mort , me rends-tu mou en&nt ? 

PHILIPPE. 

Alraodan est vaincu , mon père est triomphant. 

MABGVEBITE. 

Il respire! 
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JOIUVILLE. ^ 

Est-il vrai ? Quelle tnain protectrice 
Sous les pas de mon roi fcinia le piécîpicr ? 
J'ai vu le fer levé : qui âétourca Ici coups? 

PHILIPPE. 

Dieu , Toliicu par vos pîcqrs , s'est déclaré pour nous. 
Ne pou\'ant du Soudan désarmer la colère , 
J'attendais le trépas aus^ côtés de mon père ; 
Des gardes d'AlmoJau nous étions esiouréft* 
'Assiégeant son palais , de son suog altérés , 
Chrétiens et musulmans qu'un même espoir rassemble , 
Ktbnnés de matclier et de combattre euMmLle , 
Demandaient à grands cris qu'on fit to:»bcr nos fers. 
Des gardes tout à coup les rang! se sont ouverts; 
(Alniodan nous entraîne , il s'élance , il s'éctie : 
(( Nouradin , où t'empoite une aveugle furie ? 
» ÎHc me counais tu pas? Crois tu m' intimider? 
» Tombe sur moi le ciel, plutôt que de céder! 
» Tu demandes Louis ? vers lui tourne la vue ; 
)> Begaitie ; sur son fioni la mort eat suspendue. 
» Peuple, n'avance pns; et vous, cLicticns, fuyez , 
» Ou sa tête â l'instant V{i tomber à vos pieds. » 
fso» vengeurs , h ces mots , frémissent immobiles , 
Et t maiutcuaut armés de g!;iives inutiles » 
Ils brûlent d'avancer , il si n'osent faire un pal. 
Voutadin cependant , suivi de ses soldats , 
.Vers nous se piécipite ; on se flatte , on espère... 
AlmoJan dit un' mol : on vu frapper mon père } 
1! est perdu ! Raymond , ce Français ciiminel , 
b'élaucc , el |>our son roi reçoit le coup rooncii 
Koucadin aussitôt nous saisit , nous dégage. 
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'Akbodan veut encor faire téie à To^ge ; 
Il combat , mais en Tain. Ses soklats éperdus 
Déjà cèdent aa nombre et ne l'écoatem plus ; 
Et chacun d'eux , le front incliné vers la terre , 
Ane pieds de Nonradin pose son cimeterre. 
Seul , debout au milieu de ses guerriers soumis , 
Almodao semble encor braver ses ennemis. 
On le désarme ; en vain il rêve encor le crime ; 
On traîne l'oppresseur aux pieds de sa victime. 
Le coupable Baymond , à son dernier instant , 
Craint la mort qui le presse et le Dieu qui l'atiend. 
Il croit voir de ce Dieu s'allumer la colère , 
Et ses regatxJs mourons interrogent mon père. 
Mon père rend la pais à son coeur alarmé : 
Du Tout-Puissant , dit>il , le courroux est calmé. 
Vous revenez h lui , comptez sur sa clémence : 
De ses élus pour vous réternité commence. 
Il meurt , et devant Dieu , qu'implore son e/Troî , 
Il paraîtra couvert du pardon de son roi. 

HAlICirE.IlITC. 

Il a sauvé vos jours ! Mon Dieu , sois-lui propice , 
Et que son dé^Amait apaise ta justice î 
Mais , ô mon fils ! voluna auprès de mon époux. 

Vous allez le revoir * il s'avance vers nous , 

Je l'entends. Quelle foule autour de lui se presse ! 
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SCÈNE IV. 

JOINVILLE, MARGUERITE, PHILIPPE, LOUIS, 

NOURÀDIN , CHBÉTlEflS , SOLDATS , MUSOLVABa , 
PEUPLE. 

MADOUEBITE. 

Cheb époux , rÊteroel vous rend A ma tendresse ! 

LOVIS. 

Dénissons-Ie; ce Oiea, doot j'implorais Tappui, 
N'abandouue jamais qai se repose en lui. 
Mais vous, peuple , soldats, quel sujet vous amène? 
Qu'exigez- vous i 

«OUBADIS. 

Louis , ils ont brisé ta chaîne , 
Le parjure Soudan par nous est abattu , 
Le musulman, frappe de ta haute vertu. 
S'incline devant loi , te révère , l'honore ; 
Tu le dois estimer ; pour lui fais plus encorf : 
Ce peuple , ces guerriers , te parlent pajr ma voix , 
Drave Louis, consens h leur donner des lois : 
Dans tes vaillantes mains plaçant sa destinée , 
Devant un roi captif l'Égypie est prosternée. 

LOUIS. 

Musulmans, loin de moi ces coupables honneurs ; 
Respectez votre roi , surtout dans ses malheurs. 
Chacun de vous, dit-on, me juie obéissance i 
Allez de yotre maître implorer la clémence. 
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(ANouradin.) 

Géuércux Nouitidin , mngnacîme vainqueur , 
Vo& bienfaits resteront gravés dans notre cœur. 
Pardonnez si Louis repousse rotie zèle 
Et rhommage égaré de ce peuple rebelle. 

BOUJRADIN. 

Ta commandes ; ce peuple obéit â ta loi ; 
Par tes vertus , sur lai tu r^nes malgré toi. 

I.OOIS* 

Nous, marchons au Soudan , <]ue son peuple abandonne : 
C'est peu de nos rançons, rendons-lui sa couronne. 
Pour Raymond expiré , qu'en ce jour solennel 
Nos voeux reconnaissans montent vers l'Eternel. 
Compagnons, votre Dieu comble votre espérance: 
Nous salûrons bientôt les rives de la France. 
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PRÉFACE 



DE L^AUTEUR. 



^i^ 



Poussé par un goût irrésistible dans une car- 
rière où la réputation que je pqis acquérir 
sera toujours si inférieure (t oelle ù\Jt^ nom que 
je porte 9 je soumets à un re^cond' jugement 
du public l^ou«rage que sa^ faveur ?tent d'ac* 
eueîUîr sur la scène. 

Puisse l'examen de la lecture justifier Tcffet 
de la représentation l 

G*e»t la fftmeuse^ûde d^orace^ 



Rwgnatf. 



ode traduite arecautant d*élégance que d'exac- 
titude par M. Daru^ qui m*a inspiré le projet 
de mettre en scène un de ces héros de Tan- 
cienne république que les flatteurs d*Octavci 
eux-mêmes ne craignaient pas de vanter. 
Le sujet de Régulus paraît peu dramatique 
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au premier abord; mais que de ressources 
n*ofrrait-il pas dans ses développemens? Com- 
/ bien n'est-il pas grand ce guerrier que la for- 
tune accable sans pouvoir Tabattre; ce vuincu 
ù la protection duquel se recommande le vain- 
queur; ce héros enfin qui devient sublime à 

. force d'être honnête homme ! Tout ceux dont 
le cœur bat au nom de patrie comprendront 
le sentiment qui m'a entraîné rers nègulus ; 
un pareil personnage De fait pas.9ea)ement 
honneur au pays qui Tai tu naître > mats au 
genre hufnniii q«i litidopte; et je ne crois pas 

' m'être livré ^ ufie exagération poétique '^ lors- 
qu'en parlant deRégulus j'ai fait dire à. un de 
mes acteurs : 

• • • « 
Un grand b^mme «]lpiirti^iit h l'univers'' entier. 

Voltaire « ce génie unirersel, qu'on trouve à 
la tête de toutes les branches de notre litté- 
rature, n'a pas élevé de doutes, comme l'ont 
çkvàncé quelques critiques ^ sur le dévoAraent 
sublime de ftégulus, mais sur les supplices 
bbrribles que lui ont fuit subir les Cartha- 
ginois. Son opinion t\ cet égard , déterminée 
par le silence de Polibe^ avait sans doute une 
autre cause : le cœur et le génie d*un homme 
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qui, au mérite d'avoir produit tant de beaux 
ouvrages, joignait celui d'avoir fait tant de 
bien , se révoltaient ù Tidée de placer une 
oruaulé infâme à côté d'un dévoûment su-r 
blîme, une lâcheté exécrable aux hommes ^ 
côté d'un héroïsme qui honore Thumamté, 
L'histoire d'un grand homme torturé de sang- 
froid était du tems de Voltaire regardée comme 
une fable ! 

Cependant si l'on ouvre Cicéron au livre II 
du traité de Finibus^ on trouve im passage 
où le philosophe romain établit une compa- 
raison entre les jouissances de Thorius vivant 
au milieu des voluptés, et celles de Réeulus 
mourant au milieu des supplices. Je vais trans- 
crire ce passage qui prouve quelle était l'opi- 
nion des Romains sur le martyre de Régulus, 
à une époque pleine encore des traditions de 
ce mémorable événement. 

Hune veto heatum oratio quidem vestra sic cogitai. Ego huie 
quem anteponam , nort audeo dieere : dicetpro me ipua uirtua ; neo 
dubitahit itli veatro heato M. Regulum anteponere. Qu.em qUi- 
dem, qiiumsua voluntate , nuUa pi coaciua, prsrterjidem qitam 
dederat hosii, ex putria Cart/taginem revertiaset , fum ipsum, 
quum figiliia et fume cruciaretur, clamât virtua heatiorém Juisse ,, 
quant potantem in rosa Thorium. 

£ella magna gesserat; bis consul fuerat; triumpliarat ^' neque 
titm proEcIara ducebat, quamillum ultimum casum, quem propter 
fidem constantiamquc susceperat : qui nohis miserahilia vid^tur 
audientibus , illi perpetienti erat vohiptarius. 
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Ud homme tel que )e voui le dépeins eii celui que vous 
ne cesses , vous autres j d'appeler heureux : et moi , je n*ose 
vous dire qui je lui préfère. La vertu vous le dira el1e>méine 
pour moi, etellen*bësiterapasà lui préférer Régulus. 11 était 
relournë volontairement de Rome à Carthage, sans y cire 
contraint que par la foi qu'il en avait donnée aux ennemis { 
et au milieu de tout ce qu'ils lui font souffrir par les veilles 
•l par la faim , la vertu ne laisse pas de le proclamer pins 
heureux que Thorius, lorsque ce dernier, couronné de roses, 
littvait un vin délicieux. 

Régulus avait été deux fois consul ; il avait commandé do 
grandes armées; il avait eu les honneurs du triomphe t rien 
de tout cela pourtant ne lui semblait si illustre que l'état où 
il s'était généreusement exposé pour ne point manquer à s;i 
parole : et cet'élat qui parait si misérable à ceux qui en en- 
tendent parler était délicieux pour lui qui souffrait. 



ClcéROM , dé FinAua, 11 v. II. 
(Traduction de REONitiB Desmjlrais. ) 



Au reste 9 ce qu*il y a d'udmirable et de 
dramatique dans la y\e de Régulus , c'est 
moins la manière dont il a péri que les motifs 
qui Font déterminé à périr; c'est moins son 
arrivée à Garlhage que son départ de Rome ; 
en un mot c'est moins son assassinat que sa 
mort. ^ 

Taidonc fait la peinture de mon héros au 
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11) ornent où il aitîye à Rome pour la quitter 
à jamais; au moment foù à la gloire d'un 
grand capitaine il joint la gloire plus sainte 
d'un grand citoyen. La scène de son dév:oû- 
ment, au milieu du sénat romain, était tracée 
dans rhistoire, et je dois à Horace quelques 
vers heureux; mais j'ose dire que mes pro- 
pres inspirations m'ont presque seules dirige 
dans l'exécution de ce passage; et me rappe- 
lant Ju vénal y qui derait une muse aux inspi- 
rations de la colère, j'ai senti que le patrio- 
tisme pouvait tenir lieu d'un Apollon. 

Des censeurs clairvoyans ont déclaré que 
mon Régulus était calqué sur celui de Pradon 
et sur celui de Dorât : si l'assertion est exacte » 
il faut convenir que le hasard m'a bien mal 
servi, car je n'ai lu ni la tragédie en cinq 
actes de l'un, ni la tragédie en trois actes de 
l'autre. Je ne dirai pas la même chose de 
Métastase. C'est dans ce poète élégant que 
î'ai fîiit mes premières études d'italien ; quel- 
ques traits de son ftégulus se sont gravésdans 
ma mémoire ; et j'en ai profité. Les grands 
maîtres de notre théâtre m'avaient absous 
d'avance par leur exemple. D'ailleurs si le 
public, juge que j'ai su tirer profit de mes 
emprunts, tout reproche devient injuste. Mal 
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prendre > c^est voler; bien prendre » c^est con- 
quérir. 

Je n'entretiendrai pas le lecteur des obsta- 
cles de tout genre qui% malgré d'honorables 
recommandations ; retardaient depuis plu- 
sieurs mois la représentation de Régulus j 
approuvé deux fois parla censure dramatique; 
j'aime à proclamer ici que ces obstacles ont 
cessé aussitôt que des hommes élevés en pou- 
voir ont pris par eux-mêmes connaissance de 
mon ouvrage. La scène m'a été ouverte ; et 
tout a justifié lu justice qu'on m'a rendue. 
Jamais représentation n'a été signalée par 
plu3 de respect, des' convenances que celle de 
IVégulus. Sans doute le génie sublime et pro- 
fond de Talipft, la sensibilité entraînante de 
mademoiselle Duchcsnois, lu chaleur éner- 
gique de tiigier; et en général le jeu habile de 
tous les acteurs, ont vivement ému le public; 
mais aucun applaudissement étranger uu fond 
de Touvrage n'a distrait son attention. De 
jeunes Français voués au culte du travail, au 
respect des Iwis, à l'amour de la patrie et au 
sou venir des vertus antiques, sont venus voir 
Régulus ; maiâ. c'est littérairement qu'ils ont 
jugé une œuvre littéraire ; et transportée par 
de nobles illusions sous les murs du vieux 
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Capitoie^ ce n'était qu\iux demi-dieux du 
Tibre ogi^cette jeunesse, Torgueil et Tes- 
poir ite la France y décernait ses applaudis-^ 
semens. 



Tragédies. 12. -8 



PERSONNAGES. 



RÉGULUS. 

MANLIUS, consul. 
LICIMUS , tiibaa du peuple. 
PUBLIUS , fils de Régulus. 
AMILCAR , ambassadeur de Cartbage. 
ATTILIE , filie de Régulus. 
Un Romain. 

SÉSATEUnS, PEUPLE, SOLDATS, tlCTECRS J CARTHAaiSO» 

composant la suite d'Ami Icar. 



Ln scène est sous les murs de Rome. 



REGULUS, 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 



Le théâtre représente rintérienr d'ao temple. On aperçoit 
dans le fond nne statue de Mars , et A travers les colonnes 
qni terminent la scène , une partie de Rome et le Capi- 
tolc. Des statues représentant plusieurs grands hommqs 
de la république s'élèvent de chaque côté. 



SCÈNE I. 

( Le jour commence à naître. ) 
ATT I LIE, seule aux pieds de la suiue de Mars. 

D a sort des nations puissant dépositaire , 

Arbitre des Romains , arbitre de la terre , 

O Mnrs ! daigne jeter un regard de bonté 

Sur Bégulus Taincn , mais toujours indomié. 

En faveur de mon père entends ma voix plaintive ; \ 

Veille aux bords étrangers sur sa léte captive^ 
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Et , soutien d'an Iiéros , sur son frout glorieux 
Fais descendre aujourd'hui la clémence des Dieux. 

4 

SCÈNE II. 

ATTILIE, LICINIUS. 

ATTItlE. 

C'est vous, Licinias? 

LICIVIUS. ' 

O ma chère Âttilie ! 
Digne sang du guerrier vengeur de la patrie , 
Du faible jour h peine ëclaire nos remparts ; 
Tout dort , et vous veillez dans le temple de Mars ! 

ATTILIE. 

Depuis que vers Carthage , aux plaines de l'Afrique , 

La victoire transfuge .a fui la république , 

Quand le plus vertuAix , le plus grand des Romains , 

Des fers de l'esclavage a vu charger ses mains ; 

Loin de tous les regards , hors des miirs de la ville , 

Ce temple , confident de ma plainie inutile , 

Betentit chaque jour de mes justes douleurs , 

£t ses marbres émus sont baignés de mes pleurs. 

Hélas ! comment prévoir le terme de ma peine ? 

Deux ans sont écoulés : sur la rive africaine 

Au fond d'un noir cachot Béguins exilé 

Par mes vœux chaque jour est en vain rappelé. 

Chacun voit ma tristesse avec indiflTéreDce ; 

Les consuls à mes cris opposent leur silence. 
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Ah! que ma toîx du moins s'élève vers les cicaxi 
S'il n'est plas de Romains , il est encor des Dieux ; 
Et j'ose l'espérer, les larmes d'Attilie 
JÉveiilerODt enfin leur justice endormie. 

LlCIfilUS. 

Qu'entends-je ? Les consuls peut-être ont méconnu 
Ce qu'on doit au malheur ainsi qu'à la vertu ; 
Mais d'un oubli fatal , d'une longue injustice , 
Borne entière â vos jeux serait-elle complice 1 
Non , de CincinoBlus imitateur sacré, 
Bégulus malheureux est toujours honoré. 
Ici tout le regrette... 

ATTILIE. 

Ici tout vous atteste 
Et sa valeur brillante et sa vertu modeste. 
Dans ces murs que sauva son intrépidité , 
Combien il était grand par sa simplicité ! 
Un jour qu'au nom de Rome il assiégeait Carthage , . 
Des brigands furieux pillent son héritage : 
- Poar nourrir ses enfans , sous le toit paternel 
Le héros laboureur demanda son rappel ; 
Un décret le retint sur la rive étrangère j 
Mais alors la patrie , adoptant sa misère , 
Fit cultiver ses champs ; et , lui tendant la main , 
Au vengeur de nos Dieux Rome donna du pain, 
"^ont est ch<\ngé !... 

LICIBICS. 

Celui dont la grandeur antique 
F'CSSuScitc à nos yeux la vieille république , 
^^crait frappe d'oubli 1 Non : courant chaque jour 
Aux pieds des immortels demander son retour , 

• / 8. 
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r^ous récIamoDS nn père , et , veuve d*uo tel homme , 
La patrie en plearant le rappelle vers Rome. 

ATTILIE. 

Quand Régulas gémit sur l'autre bord des mers , 
De stériles regrets briseroiu-ils ses fers ? 
Pourquoi se contenter d'une plainte frivole ? 
La foudre est-elle éteinte aux murs du Cspitole ? 
Caribage tyrannise et la terre et les flots , 
Et les Romains aux Dieux vont oflrir des sanglots ! 
Nos aïeux verront-ils leur gloire démentie ?■ 
Héritiers de leurs noms , où donc est leur génie ? 
OÙ donc est leur courage ? et qui retient vos bras ? 
lïos ports sont-ils sans flotte ou nos murs sans soldats ? 
If on , non } j'ai vu , je vois la milice aguerrie 
Multiplier ses rangs pour sauver la patrie ; 
Et , le glaive à la main , quitter de toutes parts 
Les abris de Céiès pour leâ tentes de Mars. 
Parlez : las du repos où languit leur vaillaocé / 
Quand ces ardens guerriers vainqueurs en espérance 
Désignent fl grands cris les champs carthaginois , 
Pourquoi les deux consuls , depuis plus de trois mois , 
Autour de ces remparts rassemblant leurs cohortes , 
Tiennent- ils la vengeance immobile 5 nos portes ? 

iiciHins. 

Je m'en étonne aussi ; mais le jour est venu 
Où leur motif secret va nous être connu. 
Jusqu'ici , de nos lois observateur austère , 
J'ai su , guerrier docile , obéir et me taire. 
Tribun du peuple-roi , ce peuple a désormais 
Remis entre mes mains ses plus chers intérêts. 
Je les illéfendrai. Fier des devoirs qu'il m'impose , 
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D*ua retard alarmant j'éclaircirai la cause ; 

Et ma Toix , proclamant ses décrets absolus , 

Vous jure de changer le sort de Régulas. 

Je ne vous parle pas , 6 ma chère Attilie l 

Vu serment mamel qui tous les deux nous lie. 

le ne vous dirai pas qu'en des jours plus heureux 

Votre père approuvait mon amour et mes voeux , 

Et que d'un chaste hymen la chaîne fortunée 

Devait 2i vos destins unir ma destinée. 

Sourde â mes vœux constans , la fortune en courroux 

S'efibrce d'éloigner un avenir si doux. 

N'importe ! je prétends fatiguer sa colère , 

Et mériter la fille en délivrant le père, 

ATTIUZ. 

D'un cœur si généreux je n'attendais pas moins. 

Pour mon père aujourd'hui j'accepte tous vos soins. 

Le peuple le réclame , osez donc le lui rendre : 

Sauver son déCenseur, c'est encor le défendre. 

Cependant aux efibits que tente l'amitié 

Le fils de fiégulus doit être associé. 

Jeune encor par les ans , mais vieux pat la prudence , . 

Son courage déjà répond h sa naissance , 

Et sous nos étendards ses généreuses mains 

Ont déjà combattu pour venger les Romains. i 

H va bientôt paraître. Aussitôt que l'aurore 

Étend sur nos remparts ses feux pâles encore ; 

Mou frère , s'inclinant aux pieds des inimorteU , . 

Vient aussi de ses pleurs arioscr leurs autels. 

Mais on entre : c*c&t lui. 
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SCÈNE III. 



LICINIUS, ATTILIE, PUBLIUS. 

PUBLIU8. 

Le jour qui vient de naître 
D'un grand événement sera (émoin peot-étre. 
D'un cortège paisible empruntant les dehors , 
Deux vaisseaux africains s'avancent vers nos bords. 
Dans nos rangs étonnes déjh tout s'inquiète. 
On dit qu'avant dé rompre une trêve secrète , 
Les chefs carthaginois , prévoyant nos succès , 
Veulent finir la guerre en nous dictant b pai%« 
Quel que soit le dessein qu'en efict l'on prépare / 
Il est tems qu'aujourd'hui le sénat se déclare ; 
Il est tems , à nos voeux lasse de résister, 
Que Borne sache enfin ou combattre ou traiter. 
Que dis-je ? A.h ! si le sort , secondant notre haine , 
Sous les mars de Gartbage avant peu nous ramène , 
Obscur à mon départ , je reviendrai fameux : 
Qui venge les héros se place à côté d'eux. 
Oui , ma scenr, coi , j'irai rers la cité parjure \ 
De Régulus vaincu j'efiaceraî l'injure ; 
Et je triompherai. Va , si j'en crois mon coeur , 
Qui veut mourir ou vaincre est sûr d'être vainqueur. 

ticinius. 

Publins , j'aime en toi cette ame ardente et fièrc. 
Va ; dès les premiers pas qu'il fait dans la ranière , 
Honneur h qui défend sa patrie et ses Dieux. 
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S'il soccoiube , inimonel , sa place est dans les cicc^x. 

lA l'existence en vain sa jeunesse est ravie , 

lilnstant seul de sa mort éternise sa vie. 

Unissons nos efforts : enfans de Réguius , 

Pour finir ses malheurs , imitons ses vertus. 

Sans doute les vaisseaux que ta voix nous signale 

Portent l'ambassadeur d'une cité rivale : 

Ne perdons pas de tems , par d'utiles apprêts 

Da sénat au besoin maîtrisons les décrets ; 

Eveillons des Romains l'audace accoutumée. 

7e réponds du Forum , tu réponds de l'armée ; 

Et , d'un père chéri préparant le retour, 

Que la guerre ou la paix le rende à notre amour. 

BUBLIUS. 

Allons. 

ÂTTILIE. 

Ecoutez-mot : je partage et j'admire 
lie transport généreux que Ce jour vous inspire ; 
(Mais différons encor ; par un funeste éclat , 
ICraJgnons de' diviser le peuple et le sénat,' 
Uorsqu^à les rapprocher tout vrnî Romain s'e^rce. 
L'union des états fait leur gloire et leur force. 
Home a vu trop long-tems les partis inquiets 
Ballumer les combats même an sein de la paix ; 
Et chacun d'eux , jaloui^ des droits dont il abuse ,' 
Se plaire à prodiguer ce que l'autre refuse. 
Pour la dernière ibis je prétends aujourd'hui 
Béclamer du consul la justice eï l'appui. 
Manlius dans ces lieux ma promis de se rendre ; 
Je l'attends : s'il n'a pu refuser de ro'entendre , 
Aux voew( de ma douleur pourra-t-ij résister ? 
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Non ; I homme aux pieds des Dieux cherche & les imiter \ 

Leur équité le guide et leur bonté l'inspire ; 

C'est là que la yertu reprend tout son empire. 

PUBLIUS. 

Quoi ! ma $œur, au mépris de nos droits oubliés , 
Maolius te verra suppliante à ses pieis ? 

▲ TTILIE. 

Qu'importe ? s'il le faut , soumettons-nous , mon frère ; 
Ou ne s'abaisse point en priant pour son père. 

LICIVIOS. 

D'un rival qui long-tems maîtrisa le destin 
Maolius est jaloux. . 

ATTILir. 

Manlius est romain. 
Contre mon père absent je ne crains plus sa haine ^ 
Le malheur est sacré pour une aroe lomaine. 

LICI5IDS. 

Eh bien donc , essnyex de fléchir ses refus ; 
Mais , s'il résiste , rien ne nous arrête plus. 
Tribun , je m'armerai d'un pouvoir légitime , 
Et Rome sera prête A sauver la victime. 
J'en réponds. 

ATTIIIE. 

J'y consens , s'il uompe mon espoir ; 
Le salut de mon père est mon premier devoir. 
Le consul vient : allez. 

( lU cortaot. ) 
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SCÈNE IV. 



ATTILIE, MANLIUS, licteubs dans le fond. 



ATTILIE. 

Sons ce même portîqae i 
OÙ , fidèle soutien de la cause publique , 
Mon père , abandonnant ses rustiques travaux , 
A repris tant de fois la pourpre et les faisceaux , 
Lassez fléchir votre ame aux accens de ma plamte. 
Consul , les demi dieux qui peuplent cette enceinte , 
Ce Kuma , ce Brulus , pète et vengeur des lois i 
Manlius , dont la main foudroya les Gaulois ; 
Et ce Camille en£n , qui , proscrit par sa gloire , 
Parmi ses prescripteurs i amena la victoire; 
Tous ces grands citoyens , Els des siècles passés , 
Bégulus un moment les a tous surpassés. 

II succomba Le sort a trabi son courage; 

A défaut d'un cercueil , dans les murs de Cartbage , 
Un bonible cachot s'est ouvert sous ses pas. 
VeD doit-il plus sortir? Lorsqu'au bruit des conahats , 
J'ai vu contie l'Afrique , à nous perdre animée , 
Rome former un camp et son peuple une armée ; 
Quand les mille iraisseaux rassemblés dans nos ports 
Des mers de la Sicile ont menacé les bords , 
J*cspétai que bientôt le destin moins contraire 
Dans ces murs triomphans ramènerait mou père ; 
Que ses eu£ins bientôt , consolant ses douleurs , 
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A des maux disporus pourraient donner des pleurs. 

Vain espoir ! tout languit. Des cbamps qui l'ont vu naître 

Hégulus pour jamais est exilé peut-être. 

Ail ! pourquoi prolonger sou supplice et le mien ? 

A sa famille en pleurs daignez rendre un soutien ^ 

Par votre consulat h;lttez sa délivrance. 

La grandeur .véritable est dans la bienfcsance ; 

Prouvez-le : qu'un bcros vous doive un sort plus doux ; 

Heureux , faites pour lui ce quMl ferait pour vous. 

Des comices déjà la faveur populaire 

A décerné deux fois la pourpre consulaire 

Depuis que Kcgulus , esclave infortuné , 

Loin du peuple romain gémit abandonné. 

De cet oubli fatal réparez l'injustice ; 

Du mal tju'on laisse faire on devient le complice. 

MASLIUS. 

De Régulus jadis pprtagêant les travaux , 

Jeune encor j'ai marché sons les mêmes drapeaux , 

Quand déjà sel vertus plus vieilles que son âp;e 

llévclaicnt aux Romains le vainqueur de Cattbage. 

lUv.'iux, et tous les deux pleins^d'un zèle pareil, 

Le peuple nous a vus , dans les camps , au conseil , 

Divises quelquefois aux jours de sa puissance , 

Mais an jour du danger toujours d'iotelligence. 

Régulus fut vaincu ; mon coeur en a gémi : 

Un rival malheureux est toujours mon ami. 

Mais prononcez v^s-niême : nu salut d'un seul homme 

Faut-il sacrifier les intcrt»ls de Rome ? 

Déplorables eflcls des maux qu'il a sonflfiirls ! 

Pour ces murs accablés du poids de ses revers , 

On sait de quels périls sa chute fut suivie. 
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ATTILIE. 

On Suit que son malhcar n'a pu flétrtr sa vie. 

Qui pourrait oublier tant de faits éclatans ? ' 

Sa sagesse au conseil , sa valeur dans les camps ? 

Sa main , par le travail et la gloire occupée , 

Saisissant tour â tour et la bêche et l'épce ? 

Une flotte à sa voix sortant du sein des tners ? 

Nos drapeaux conquérân^^ et de l'onde et des airs 

Sur les flots étonnés se frayant un passage , 

Et les Cartbnginois assiégés dans Cartbage ? 

Mais c'était peu de vaincre ; espoir des malheureux , 

Il prétait à leur plainte un appui généreux ; 

Et grand par des bienfaits non moins que par les armes , 

Triomphait sans combattre en essuyant des larmes. 

Dans nos camps, dans nos murs, tandis que ses exploits ' 

Partageaient aux Romains l'or des Carthaginois , 

Vers le chaume natal , pour toute récompense , 

Modeste , il mpportait la gloire et l'indîgencc ; 

Et déposant le fer, son bras victorieux 

Cuhivait l'héritage où dorment nos aïeux! 

MA9LIUS. 

Aux dépens de mes jours si j'avais pu vous rendre 
Le héros digne objet d'un dévoûmeut si tendre , 
Fier d'immoler ma vie aux besoins de l'Etat , 
J'aurais péri ; la mort n est rien pour un soldat ; 
Mais la patrie est tout , et je n'ai dû vo:r qu'elle. 
Ponr tromper, pour fléchir la fortune rebelle, 
An Ger Carthaginois si j'ai paru céder, 
Dans S.1 marche du moins j'ai su le retarder; 
Et l'évitant sans fuir, peut-être ai- je pu croire 
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Que Tempécher de vaincre était une victoire. 
Par de sages lenteurs j'ai , domtaut les hasards , 
Sur le roc Tarpeien planté dos étendards. 
De là tonte une armée à mon ordre docile 
Menaçait à la fois Cortbage et la Sicile. 
Consul ainsi que moi , Mételius , sur les eaux , 
Par d'habiles efibrts rassemblait nos vaisseaux ; 
Quelques iustans encore , et Rome plus terrible 
Du sein de ses revers s'élançait invincible. 
Mais en£n , s'exprimant avec moins de hauteur, 
Caithuge veut traiter, et sou ambassadeur, 
Amilcar, dans nos murs aujourd'hui va paraître. 
Auilie avant peu me connaîtra peut-être • 

ATTILIE. 

Si j'en crois vos discours , j'ose donc espérer 
Que deux ans de malheurs peuvent se réparer * 
Mais ne me flattez pas d'une vaine promesse. 
D'un héros par ma voix retraçant la détresse 
Le monde k votre appui vient de le coutier. 
Un grand homme appartient à l'univers entier ! 
Mais du sein de ces murs où déjk tout s'éveille , 
Quelle clameur soudaine a frappé mon oreille ? 
Grand Dieu ! sout-ce des cris d'allégresse ou d'cCTroi Z 
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SCÈNE V. 

MANLITJS, ATTILIE, LICINIUS. 

ATTILIE. 

Licimus , d'où uaît le trouble où je tous voi 3 

MAHLIUS. • 

Parlez. 

LICISIUS. 

Tout est changé ; le sort nous est propîce. 
La colère des Dieux fait place â leur justice. 

ATTILIÇ. 

Le céleste courroux se serait adouci ! 
Non .. Mon père est alèsent. 

LICI5in9. 

Votre père est IcL 

WA9LIU8. 

Régulas... 

LICIHIUS. 

Sur ces bords arrive â Tinstant même. 

ATTILIE, 

O joie inespérée! 6 justice suprême! 
Ah ! couious... 

I.ICIVIU9. 

Demeurez. Citoyens et soldats 
A flots ptécipités cnTiroDOent ses pas. 

S35406B 
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Précédé d'Amllcar , suivi d'au peuple immense , 
Vers ce temple sacré votre père s'avance. 
Yoas i'aliez revoir. 

ATTILIE. 

Ciel! 

Licmius. 

Ah ! quels transports d^mouc 
Du plus grand des Romains signalent le retour ! 
Tout s'émeut ; à sa vue , oubliant leur misère , 
Les Dieux ont un vengeur, les Romains ont un père ! 
Mais le voici. 

SCENE VI. 

AMILCAR, LlCimUS, ATTILIE, RÉGULUS, 
PUBLIUS, MANLIUS, LicTEUns, peuple, 

SOLDATS. 

ATTILIE. 

Mo9 père , 6 ciel ! est-ce bien vous ? 
Souflrez que votre fille embrasse vos genoux. 

nÏGDLns. 

Viens sur mon cœur. Consul , amis , enfans , patrie , 
Qu'il m'est doux de revoir celte terre cbérie , 
Ces murs , ce Capitole habité par nos Dieux , 
Et ces champs paternels qu'illustraient nos aïeux l 
Venez tous... dans mes bras venez que je vous presse. 
O ma fille , ô mon fils , objets de ma tendresse ! 
J'ooblie I en vous voyant , ma longue adversité. 
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Voilà doue ces reis^Tts , cette Doble ciié . 

OÙ rfaomme libre et fier n'a , sous un ciel propice , 

Pour maîtres que les Dieux , pour frein que la justice. 

Salut , digne scjoiir des plus rares vertus , 

Salut , berceau d'Horace et tombe de Brutus , 

'Autel où je jurais , plein d'espoir et de zèle , 

Ou dé vaincre pour Borne , ou de périr pour elle... 

lYaius sermciis.t. je respire, et suis vaincu.?, 

* AMIXCAR. 

Romains , 
€c jour de deux états peut changer les destins. 
A mes vœux les plus chers que le sénat réponde , 
Et bientôt la discorde , en désastres féconde , 
Cessera d'envahir et nos champs et nos mers. 
Rome d'un vrai Romain verra tomber les fers. 
Que la, paix s'accomplisse, et Régulus est libre. 

MA8LIUS« 

Approuvez-la : rendez , Dieux protecteurs ^ Tibre , 
\}n citoyen â Home. 

PUBLICS. 

Vu guide à nos soldats. 

LICIHIOS. 

Au peuple un défenseur. 

Pourquoi ces vains éclats? 
de sort d*iui peuple entier dépend-il d'un seul homme ? 

( 11 fait an pas vers le Capitole. ) 

lU vcil.le:^;, Qieux puissans } qu'à la gloire de Bq^ne : 

9. 
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Fa'tes que tout conspire au salut de TÉtat ; 
Inspirez les consuls , le peuple et le sénat. 

( S*îidressant au peuple. ) 
Betrouvant des grands cœurs la sainic idolâtrie , 
K 'ayons qu'une pensée, un seul cri, la patrie ! 
Soit qu'elle nous commande ou la guerre ou U pAÎJ » 
Sachons tout immoler à ses seuls intérêts. 
Eiifani de ces héros , dem'-dleux sur la terre , 
Gardons-nous de flétrir leur gloire héréditaire. 
Malheureux , soyons grands , même par le malheur. 

L^CIRIVS. 

Oui : mais dans cei remparta, d'un pepplc adorateur 
N'entonds-tu p^s les cris ? Viens... 

IIÉ0UI.1JS. 

Uue \o\ sncrco 
De Rome \ tout captif doit défendre l'entrée. 

VIC19IUS. 

Le peuple la révoque, 

Arrête 1 Par quels droits 
De Borne en ma faveur outragc-t-on les loi^ ? 
Ti ibun , respcctons-Ics ; malheur à qui les brave ! 
(À'S&mi d'être soumis , il est bientôt esclave , 
1.3 peuple qui , rebelle au joug de la raison , 
Vont s'afll'ancbir des lois qui i^ègnent en sou nom^ 
Sans lois plus de pt^^ie. 

ruuLios. 

Aprèd deux ans d'(\b>ence , 
Quand B,Qme vous appelle avec impatience , 
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A vos désirs , aux siens , pontqaoi donc résister ? 
Au pied de ces remparts poarquoi vous arrêter ? 

ATTILIE. 

Pourquoi rstarder l'heure où nous irons , mon pèie , 
Saluer en pleurant la tombe de ma mère ?, 

hégulus. 
Ta mère nous contemple. , et ses mânes pieux 
Savent quel intérêt me rçiieot en ces lieux. 

MAHLIUS. 

An nom du bien public , Régulas , je tous somme 
De paraître aujourd'hui dans le sénat de Home. 

BÉCULUS. 

Qui n'est plus citoyen ne peut s'y piésenter. 

MABLIUS. 

f 

Le sénat en ces liçnx viendra vous écouter. 

AMILCAR, 

Bcgulus pourrait» il refuser d'y paraître ? 

nÉGULCS. 

Vous l'exigez... Eh bîea! Borne pourra connaître 

Si du sort inconstant l'inflexible rigueur 

£n changeant ma fortune a pu changer mou coeur. 

MANLIUS. 

Tous les deux cependant, hors des rodlÀ de la ville, 
Venez près de ce temple accepter un asile. 
C est Borne qui vous l'ofirc. 

BÉGULUS, au peuple. 

Il faut nous sépaicr« 
k paraître au sénat je dois me préparer. 
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( A so|i fils. ) 
Soaviens-toi , da destin quels que soient les caprices, 
Que rÉtat peut vouloir les plus gi ands sacrifices [ i 
Que la patrie est tout pour un vrai citoyen , 
Et que tn dois A Rome uu cœur digne du mieit 

▲ TTILIE* 

Quelque malheuc doit-il troubler ce jour pros[>^re ? 

nÏGULUS. 

Point d'^lannes... hes pieux veillent sur votre père. 
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SCÈNE I. 

AMILCAB. 

(Il entre au milieu des CarlfaagiDois qui composent sa suile.) 

V ous les voyez ces murs dont les chels orgueilleux 
Ont porté la terrenr jusqu'aux pieds de nos Dieux! 
Vainement nos rerapaits , écueils de leur audace , 
Ont retenti deux ans du bruit de leur disgrâce ; 
Rome est puissante eucore; et, pour lut résister, 
C'est peu d'avoir su Taiucre , ii faut sayoir traiter. 
Aux caprices du sort les peuples sont en butte ; 
Bien souvent leur trioinpbe est voisin de leur chute ; 
Nous réprouvons : la gloire a trahi nos drapeaux , 
Les ports de la Sicile pn( vu fuir nos yaisseaux. 
Mctellus est vainqueur. . .i..^^ , 

(■S'édressant à un Carlbagtiiois.) 
Toi, dans Rome inquiète, 
Ainsi que nos succès proclame sa défaite. 

(A un autre.) 
Toi, répands qu'aujourd'hui, par d'imprudens refus, 
Le sénat proscrirait les jouts de Régulus. 
Des sénateurs romains je connais l'insolence ; 
Mais à signer la paix si leur fieité balance, 



io6 REGULUS. 

Grâce h nos soins il faat que, prompte 5 raccepter, 
Borne ent'ère avec moi vienne la leur dicter:» 
J'y compte. Si pourtant cette espcinnce est vaine, 
De nos gucrrieri cnptifs biisons du moins la cbaiiic. 
Qu'un échange hâté par vos vc-ux et les miens 
Rende à nos étendards leurs plus fermes soutiens. 
11 est tems de suspendre une lutte fatale. 
Ces Dieux, rois immortels d'une cité rivale, 
Qui, du mont Tarpéien toujours prêts & tonner, 
Menacent l'univers qu'ili semblent dominer \ 
Ce peuple qui, vainru, mais toujours indomtable, 
Se promet d'accabler le vainqueur qui l'accable ; 
Ce Forum où la force, appui de l'équité , 
'Au joug puissant des lois soumet la liberté; 

Ces remparts destinés à grandir d'âge en âge; 

De l'immortalité tout m'oflre ici l'image : 

Et mes jeux inquiets lisent dans l'avenir 

Des malheurs qu'il nous faut désormais prévenir. 

Allez donc, et songez qu'en déposant le glaive, 

Ce qu'il a commencé ma prudence l'achève. 

( Us sortent.) 

l^u pied de ces autels j'attends Licinius. 

Je sais quel intérêt l'attache b Régulus. 

Allons : il vient; servant mes heureux artifices, 

Que lui, Rome et les Dieux devienoent mes complices ! 
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SCÈNE II, 

LICINIUS, AMILCAR. 

Liciaïus. 

Je me rends à vos vœux. Parlez : quel intérêt 
Yons a £iit désirer cet entretien secret ?, 

AMILCAB. 

Boulas vous est cher ? 

LICIBIDS. 

Son exenopie héroïque 
M'instruisit h servir Booae et la république. 

AMILCAB. 

An milieu des combats il m'a sauvé le jour. 
Fassstit les immortels que je puisse à mon tour 
écarter les périls qui menacent sa léte ! 

Licimus. 
Quels périls ?• 

AMILCAB. 

Dans nos murs son supplice s*appié:e. 

LICIBIUS. 

Est-il vrai ? 

AUILCAn. 

Dans nos mars un oracle odieux 
Pour tromper les humains a fait parler les Dieux, 
Avec Rome, a-til dit, que la paix s'accomplisse, 
On bien sur nos autels que Réfutas périsse. 
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A cet ordre falal, ùl ces mots plein d'horreur, 
Le peuple a répondu par des cris de fureur. 
Les bourreaux suisissaienl la liacljc sacrilège, 
La victime était prête : Arrêtez, m'écriai-je; 
De Toracle divin pourquoi vous écarter? 
Avec Rome avant tout essayant de traiter, 
De deux partis, suivons celui de l'indulgence. 
Tout ennemi saus arme a droit à la clémence» 
.l'ai dit : aux vaius transports le calme a succédé, 
Et d'un commun aveu le peuple a décidé 
Qu'avec moi Régulus viendrait sur ce rivage 
Présenter aux Romains les oflres de Carthage. 
Ainsi iicî^c 2l vos vœux il peut être rendu ', 
Mais sur sa tête eneor le glaive est suspendu* .^ - 
Si le sénat est sourd h l'espoir qui n/anime, 
Les dieux caribasinois réclament leur vieiime. 
^égulus a juré d'accomplir leurs décrets; 
L'oracle est iiiiflexiblc , et les bourreaux sont prêts. 

LICIMIUS. 

Ainsi, par vos rigueurs, déshonorant la gloire, 
Du meurtre des vaincus vous souillez la victoire. 
Même après le combat toujours prêts h frnppcr , 
Votre victime en vain semble vous échapper. 
Sans pitié, sans pudeur, votre lâdie furie 
La poursuit jusqu'au sein ém dieux de la patrie. 

AMILCÂn. 

Le tems presse. Calmez cet imprudent courroux. 
Pour maîtriser le sort soyez maître de vous. 
Sur celui d'un héros quand ma Toix vous éclaire, 
Je fais pour le sauver plus que je ne dois faire. 
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VoQS m'ayez entendu. Songez qae désormais 
pp proiicr irait SQ t|te eu refiissmt la paix. 

(Il son.) 

SCÈNE III. 

tlClNïIJS, ATTILIE. 

MCISIU9* 

Ciel ! qqe mV^ U appris '>.., Mais je vois Auilie. 

ATTILIB. 

Un grand ^[^]betlr) dit-on, menace Tltalie. 
ÇueL est-il ? 

ATTIL|E. 

Je ne Si|is ; mais depuis on moipept 
l^artont je vois régner un momc abattement. 
An sénat, an Forum, daps les rangs de l'armée, 
D'un triste événement la nouvelle est semée... 
Maïs quoi ! voqs vous troublez! Ah! ne me cachez |:ieD| 
Voire cœur aqrait-il des secrets pour le inlen?, 
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SCÈNE IV. 

PUBLIUS, ATTILIK, LICINIOS.* 

I 

IQDI.IUI. 

Mosr père est es péril. 

ATTILIC. 

• Qu'u<teudfi-je? 

X.1C1MU9. 

Arrêts ! 

ATTILIE. 

Acltè^Tff. 

PUBLIOSii 

$m loB front inmortel déjà le fer se lève. 

▲TTILIE. 

Ciel! 

PUBLIU9. 

Le s^ntt, dit-on, s'apprête à refaset 
La paix qne dans ces iieox oo va lai proposer. 
Ce refus d'uD héros consommera la perte. 
S'il nous quitte, à Catthage , où sa tombe est on verte, 
D'implacables bourreaux ont juré son trépas. 

LICIVIUS. 

Cet horrible forfait ne s'accomplira pas. 
J'en jure par vous. Oui, rebelle xiuinnt qu'imp'.t , 
Si le sénat est sourd aux vœux de la pairie, 
Je vous téponda du peuple [ éclaiic par ma voix , 
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D« la D&ture en pleurs il vengera les droits. 

'( A Puliliu». ) 
Je coors l'y préparer. Da haut de la tribune 
Où Rome par mes jeax Teille sur rinfortouo, 
ïuiiilis que mes acccns vont encor retentir , 
Rejoins nos légions, va, cours les avertir 
De l'orage imprévu qui gronde sur nos têtes. 
Qu'à marcher au besoin leurs cohortes soient pcéc«i| 
Le courage s'illustre en servant le malheur. 
Le sénat vien( ; sortez : mais bravant sa rigueur, 
Tribun, je puis m'armer d'un piçiviiége auguste, 
£t combattrff ses lois s'il cesse d'être juste. 

ATTItlE. 

O Mars I daigne éctrter les maui ouï ooos touchoDi. 

LICIBZUS. 

I7« désespérez pas. Il est des Dieux. ^ 

py viius. 

Marchons. 

ÀTTItlt. 

^oi , du peopl« H des ioSs invoquant la paltiance, 
D'une &mille en deuil embrassez la défense i 
ht montrez à l'Eut, qui vous prend pour soutien, 
Un grand homme sauve par un grand citoyen. 

ticivius. 
Je vous suisj 



> 
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SCÈNE V' 

MÀNLIUS, t;iCINlUS. 

(Pendant celte scène le sënat romain s'arance lenlemtent; 
bl sto place du chaqub côlë du Uiéitrto sur dés bancs qui 
Ibi *oat priiparës.) 

Libisiùâ. 

tlv décret on fatal ou prospère 
Va nbuÀ rendre un yeogenr ou nous priver d'un père. 
Du plus grand des Komains les jours sont menacéH : 
Vous répondez de lui y c'est vous en dire assez. 
Manlius, gardez-vous d'oublier que dans Rome 
Tout un peuple a jtaré de sauver un sfcul homme. 

ItÀBILlUS. 

Fiers dé servir ce {Peuple et non de le flatter^ 

*Aux décrets du sénat s'il osait résister, 

Nous saurions , défenseurs d'un pouvoir légitime i 

Eu bravant son ct>arrouz mériter sou estime, « 

LIC!«-inS. 

Métitez son amour. Justes et généreux, 
iSoyez les protecteurs d'un héios malheureux. 
Tout l'ordonne ; et d'ailleurs , un traité salutaire 
>DAt-il rendre à nos vœux une tête moins cfé^e , 
Consul f le sang d'un homme est toujours pr&ieux. 
Trahir l'humanité , c'est outrager les Dieux. 

(Ilkort.) 



ACTE Û, SCÊiïE vii. * îii 

l 

SCÈNE VI. 



MANLIUS, sÉBATEunS. 

(Le sénat romain occupe les deux côtés de la scène. Le consul 
est au milieu dans un siège placé sur une eslrade aux pieds 
de la statue de Mars ; des licteurs se tiennent debout der- 
rière loi. ) 

MAatltJS, debout. 

Plaçoss-hous : Senatears, la caose la pitis sainte 
Noas rassemble atijourdliuî dans cçtte auguite enceinte : 
Ne la trahissons pas ; îHostrons nos revers. 
Da inonde entier sur noas les regards sont ouverts. 
Licteifts , que l'envoyé de Gartfaage paraisse. 

SCÈNE Vii. 

, AMllCAR, MANLIUS, sÉnATEtTRs. 

^ Ami Icar est introduit par le chef des licteurs, et se placé 
devant un siège qui lui est préparé. Le sénat reste assis-) 

AMILCAB, debout. 

SéhAteubs romains, vdàs qui, fiers dans la détresse, 
Méritez notre estime â force de grandeur, 
Cartilage, par la voix de sou ambassadeur, 
Ne vous demande, au nom du ciel qui la seconde, 
Que rahiitie de Rome et le repos du monde, 
"^égulos va -paraître : arbitre du traité 



liil RÉGULUS. 

Qui seul peut mettre un terme à sa captivité, 
C'est de lui, c'est, de vous que son sort va dépendre; 
Et par mes mains Gartbage est prête à vous 'le rendre. 
Mais le voici lui-même. 

SCÈNE VIII. 

AUILC AB, MAHLIUS, BÉGCLUS, tiuATtvM. 

t 

( Le consul et le sénat se lèvent pour rendre honneur à 

Aëgulus. ) 

nicuLus. 

AnnÊTEz , Sénateurs : 
Un captif a-t-il droit à de pareils honneurs ? 
Ah 1 pardonnez plutôt , pères d'un peuple libre , * 

Si j'ose reparaître aux rivages du Tibre, 
Vaincu ; que dis-je? esclave, et coupable à mes yeux 
Des maux que nous ont faits et la terre et tes deux ! 

MAKLIUS. 

Le malheur ne rend pas la gloire moins parfaite. 
La honte est dans la fuite et non dans la défaite. 
Vos revers furent grands , mais ils sont glorieux ; 
L'honneur en est & vous , la faute en est aux Dieux. 
Prenez place. 

( Régulas va occuper le sl(5gc qui lui est prépare. Il slassUd. 
Lt consul et les sénateurs l*iinitcal. ) 

MlilLiUS, k imilcar. 

Parlez. 



'ACTE JI, SCÈNE VllI. ii5 

A M I II C. An» debouL 

Long-iems Mata «t Neplon» 
Ont de nos d«ia états balancé la fortune j 
Mats portant la terreur en de lointains clîmaU, 
Qui de nous a donné le signal des combats?. 
Vous seuls, vous. Kon contens , par un effort suprême, 
D'avoir humilié l'orgueil du diadème ; 
Son contens d'avoir vu pour fruit de vos exploits ^ 
De fiers républicains commander à des tois , 
Contemplant l'univers comme un vaste héritage, 
Du genre humain vaincu vous rêviex l'esclavage. 
Des mers de la Sicile au pied des Apennins , 
,Vingt nations tombaient sous l'aigle des Romains î 
•Agrigente croulait au milieu des alarmes; 
Tout fuyait en un mot : Carthage a pris les armes ! 
Ma patrie a juré de vaincie ou de périr 
Pour venger l'univers qu'on allait asservir j 
Elle a vaincu. Mais, loin d'abuser de l'eropiTe, 
La paix est le seul but où notre gloire aspire. 
Nous vous l'oflTrons. Romains , par un sage traité, 
' Rendons enfin le calme au monde épouvanté. 
D'un vain désir de gloire évitons le reproche. 
L'intérêt divisa , que la vertu rapproche 
Dt^ux peuples généreux qui se sont combattus, 
Et s'admirent cncor après s'être vaincus. 

VAHLIUJ. 

'Au bonheur des humains Rome en prêle k souscrire; 
aîais sa gloire est toujours îe seul dit u qui l'inspire. 
Ecoutez, Amilcar, et sachez quels moyen» » 
Pourront seuls accorder vos désirs cl les siens: 
D« leur joug oppresseur tos chef» et votre «rmée 



\i(y BÊGULbS. 

Délivreront sourlain la Sicile opprimée. 
Y cdaseotet-vouiï ? 

AMILCAB. 

Oui. 

IkABLiVf. 

Contraire aux droits de fous^ 
L'esclavage des mers est un afl&oot poor oôùs. 
Des peuples appauvris tyrans héréditaires , 
Vous avez jusqu'ici sur les flots tributaires 
D'un pouvoir sans partage assez long-tomS joui : 
La libeité des ttiers nous sera jurée. 

ÀIIILGAII. 

Oôi. * 

ilAHLIUS. 

Pour ga^e dû traité qui nous réconcilie, 
De la sainie union qui désormais nous lie ,^ 
Hégulns dès ce jour â nos vœux est rendcr. 

AU IL c AU. 

TQu'il tàh iibw». 

mAhliu's. 

Sénat , vous l'avez en'rendà : 
19 on moins propice aux droits qu'à la gtoite de Bonàe, 
tacite [Miix sauve encor la této d'un grand iiomme ; 
Et , quand de l'accepter tout nous fait une loi , 
là. cet heureux occord qui s'opposerait i^ 

HÉ au LU s, se levant. 

Moi! 

MAHt^^S. 

Vtfâsl 
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AklLCAB. 

Se pcui-il î 

nÉGULOft, 

Moi-mêfoe. O Boitie, 6 ma patrie! 
11 j Ta de ta gloire , et Ton pense â ma vie! 
Des dieax da Gapiiole enfaas dégéoérés, 
Ces dieux tous verront-ilà dans leurs teipples sacr^ 
Fléchir devant le sort qtii u'a pu vous abattre ? 
Vainqueurs, vous traiterez; vaincus, il faut combattrtè 
Après tant de maux , quoi! pronipte à les oublier, 
Borne & la foi punique oserait se fier! 
Sur vos vrais intérêts &ut-il qu'on voixs éclaire? 
Puisqu'elle veut la paix, CariLage craim la guette. 
Écrasés sons le poidi de. succès imprévus. 
De semblables vainqueurs sont à moitié vaincus ; 
Et ce même Amilcar, qui cherche à vous convaincif^ 
Vous combattrait encor s'il espérait tous vaincre. 
Par des discours trompeurs vous laissant abuser, 
En subissant la paix , vous croyez l'imposer ! 
Jugez mieux à quel prix les vainqueurs vous la vendent. 
Sur la terre et les flots vos drapeaux votis- attendent : 
Oui, quelques jours encor, la Sicile est à vous ; ' 
L'Afrique sans déifense est ouverte à vos coups ) 
L'Espagne se révolte, et Carthage alarmée 
A pour la contenu divisé son armée. 
Ces avis sont certains. Qu'attendez-vous de plus ? 
Ah ! dussiéz-vôus tenter des eBbrts superflus , 
JLa victoire fèt-elle et moins sAre et moins prompte , 
Bomains, c'est en bravant le sort qu'on le surmonté. 
Oui , pour veûger vos maux et présens et passés « 
N'eussiez- vous que du fer, Sénateurs , c'est assez. 
Le fer seul peut sauver les droits d'im peuple libre. 



ii6 ' hiGVLVS. 

Entre deux nations maintient^on l'équilibre 
Par ces trêves 4'ua jour, inutiles tiaitds 
Que rompent en espoir ceux qui les ont dictés ? 
Non ; soDgjBz â Brennus : parjure i sa parole, 
Un Gaulois rançonnait les dieux du Copitoie ^ 
Mais Camille exilé reparut ; tout cliftngca : 
La pnix eût perdu Rome, et le fer la sauva. 
Imitez cet exemple, et d'nu esprit plus sage 
Comparez les appuis de F orne et de Cartbage : 
Tandis que vos guerriers, laboureurs et soldats, 
S'éluucent tour & tour du travail aux combats, 
Voyez-vous rAfricain, inhabile aux batailles, 
D'une borde étrangère entourant ses murailles, 
Payer au poids de Tor, por un traiic honteux, 
£t sa propre défense et celle de ses dieux? 
Ce peuple sans vertus , ces soldats sans patrie , 
)Sont-ils faits pour dicter des lois & l'Unlie ? 
r^on, non, vous possédez de plus fermes soutiens. 
Carihage a des soldats , Rome a des citoyens. 
Et , l'Afrique dût-elle avec mille cohortes 
Menacer vos remparts et heurter it vos portes , 
Tandis que chaque jour en ses murs envahis, 
OÙ tout bomnM est soldat pour sauver son pnyS| 
Rome verrait grandir ses fçrces rajeunies; 
De Cartilage bientôt les hordes aflhiblies 
PJriraieni tous le poids d'un desastre éternel. 
Ou détiuit une armée ; un peuple est immortel. 

MA2(L1US. 

Rome, sur les débris du Capitole en cendre, 
A demander la paix n'eût pas daigné descendre. 
Mais , lorsque le vainqucttc vient la loi proposer, 
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Les Romaîus , dites- vous , doivent.. 

BÉOULUS. 

I La refuser. 

Si vous méconnaisses la voix de la prudence , 
Ab! du moins entendez Ëelie de la vengeance. 
Avez-vous oublié ces jours, ces jours de deuil, 
OÙ l'Afrique pour i.ous fut ua vaste cercueiU 
OÙ. les Cariliaginois , efîrayés ^e leur gloire, 
Vainqueurs tt^cmbla.is, doutaient de leur propre victoire; 
OÙ la mort moissonnait pour l'immortalité ^ 
OÙ les Romains, jouets de la fatalité, 
Mais du sort jusqu'au Lout détiànt les injures, 
Combattaient sans esroir et tombaient sans murmures?. 
Vains efForts! l'Africain cul les Dieux pour appui. 
L'audace était pour nous, le nombre était pour lui ; 
Tious fûmes accables. De ce jour de carnage 
Faut-il que ma douleur vous retrace l'image^ 
}'ai vu, Sénat, j'ai vu, dan^ nos rangs saccagés. 
Par le fer du vainqueur les vaincus égorgés. 
De Xantippe soldant la gloire mercenaire , 
J'ai vu tous nos trésors devenir le salaire 
D'un Grec vainqueur barbare, et qui dans dos soldats 
Insnltait lâchement aux vertus qu'il n'a pas! 
Et d'un péril nouveau le sénat s'inquiète ! 
Sénateurs, dans les cieux conquis par leur défaite, 
Des martyrs de la gloire entendez-vous les cils? 
Sur' leurs tombeaux déserts vos devoirs sont écrits! 
De tant de citoyens tous morts pour vous défendre , 
Par un lûcbe repos loin d'outrager la cendre, 
Partez... D'un vain traité sachez prévoir la fin. 
On vous l'oâre aujoui^d'hai pour U tUsftptc demain , 



|3iQ RÉGULUS. 

Pour le rompre , aussitôt qu'une améu impuissi^it^ 

Aura pu ranimer sa force laugnissanle. 

D'un usage immortel pourquoi donc s'crarter ? 

Quand Rome fait la paix, Rome doit la dicter; 

Dictez-la sur ces mars que j'assiégeais naguère. 

Une imprudenie paix éternise la guette. 

Vos frères ont péri , leurs mânes insultés 

.Vous depiandeift du sang; il en faut... Combatte*. 

AlHILCAn. 

Je l'avoûraf, Sénat , jMtais loin de m'attendra 
Aux discours vlofens qu'ici je viens d'entendre. 
Vuinqueurs, mais assez grnnds pour n'en pns abuser. 
Nous proposions la paix ; npus saurons l'imposer. 
La guerre donc ! Mais quoi ! victimes de qqs Laines , 
Gcm iront-ils encor sous le poids de leurs chaînes 
Tous ces guerriers captils qui peuplent les cachots? 
Qu'un échange du moins les rende & leurs drnpcaqx. 
Au sacrifice affreux qui dans nos murs s'appiêle , 
Ainsi de Régulus vous dérobez la téie , 
Et vous fermez s^ tombe en ouvrant sa prison. 
Telle est ma dernière ofire ; y souscriiez-vpus ? 

iuEgulus. 

M ANLIUS, 

Quoi ! 

nÉGDLUS» 

Non, dis-je. Vengeurs des injures do Tibre , 
Qnnnd nos aïeux fondaient les droits d'un peuple libre) 
j(^)nnnd, dressant des autels aux Dieux républicains, 
Deî murs da Çnpiiole iU chassaient les Tarquins , 
P'un yainquewi.iusplpiil rcccvQlcpt-jls des cfi4Înc8? 



I 



ACTE lï, SCÈNE VIII. ï2l 

Bomaios , ils périssaient sous les aigles romaines. 
IrailODS-les. Séoat , qu'une sainte riguear 
BenHe 4 dos légions leor première viguenr. 
Ve laissez plus d'espoir au guerrier sans conrag0 
Qui pourrait à la mort préfôrcr l'esclavage. 
Tout esclave a trahi l'iionnenr du peuple roi [ 
Benoucez-le pour Bis , et commencez par pnoi. 
Oui par moi. Mais d'ailleurs, dans l'offre de Carthage 
Je n'aperçois qu'un piège et ne vois qu'un ouirsige. 
Ah! si, du nom romain bravant la majesté, 
Tons souscrirez jamais à ce lâche traité, 
^Afrique, retrouvant des appuis formidables, 
Bcpare , grâce â vous , des maux irréparables. 
Oui, ses nombreux gnerrrera, âfiranchis de vos fers, 
Bepeupleront soudain leurs bataillons déserts. 
Quiipt â TOUS, Sénateurs , qn'auteîB-vous en échange , 
Et quel sera le fruit d'une faiblesse étrange ? ■ 
Xoûs briserez ma chaîne ! Eh ! que puis-je aujourd'hui ? 
pans ces murs ébranlés dont mon bras fut l'appui , 
Viendrai-je , auteur d^ maps où ma chute vous livre, 
Viendrai-je parmi vous lâchement me survivre 
Ibns l'opprobic immortel de n'avoir su mourir? 
On vctra, direz- vous, nos soldats accourir 
Des ciichpis africain» dan» les raag^ de l'arutce ? 
ftlais pensez- vous qu'au joug leur léte accoutuméa 
Bt'prenne tout '4 coup cette mâle fiurté, 
VciiD' que la valeur lient de h libcné? 
Ahl Sénateurs, ciaiguez que Rpn^c ne l'éprouve, 
^'honneur qu'on a perdp fïimais ne se tetiouve. 
Pu conque a pu fléchir sous un joug étranger 
y.iim\ vos dcl'cnseurs ne doit plus se ranger. 
([Iroycz-moi , dcioimaii, dans vos rang:» plus terrlL}leS| 
Tragédies 13. , fl 



131 RÉGULllSi 

Des 8oIJa(8 invAÎncas seront seuls invinclhfcs. 
l'arlcz : sous leurs drapeaux prompts A se ralliîr, 
Je les vois naître en foule et se multiplier. 
En vaio , pnr un trépas bien digne de leur vie , 
Tant de vrais citoyens sont morts pour la pairie. 
D'intrépides vengeurs naîtront de leurs tombeaux ; 
Le sang d'un peuple librfe enfante des héros! 

AMILCAIt, se levant. 
C'en est assez. Romaios, que décidez -vous? 
(Tout le sënal lejève et entoure le consul pour ddlilëiar.) 

MABLIIIS. 

Rome 
.Vient de se prononcer par la voix d'an grand homme. 
Ses conseils sont des lois ; et , d'on commun aveu , 
Le sénat en plcaraot cide à ton dernier vaBi 

AMILCAB. 

Partons. 

aiGVtnSi à Amilear. 

3 'ai triomphé! disposez de ma tête. 
Adiea, pères de Rome, adieu patrie! 

SCÈNE IX. 

AMILCÀR, RÉGULUS, MANLlUS, SÉiNATlUIS, 
LICINIUS, M précipitant au milieu clu siuiU 

LlCiaiUSi iRégulu% 

Ab::£tc. 
■iouiua. 
Ciel! qu'aperçoif-jc? 



ACT£ II, SGÈRE IX. t%l 

LICISIUS. 

Peuple, eovîr<Minez cesiieax. 

(Lu peuple entoure le feraple sans dépasser les colonnes qui 

en Qiurqucnt les limites.) 

( A Régulus.) 
Ta De partiras pas. 

BÉGULDS. 

Triban audacieux, 
Prétends- tn malgré moi, dans ton délire extrâne, 
Et maigre le sénat, disposer de moi-même? 
Sors , et tremble, parjure au serment qne j''ai fait , 
De rendre un peuple entier complice d'un ibrÊiit.' 

IICIBIUS. 

'Ce peuple entier t'implore, entends-le qui s'écrie: 
Tant qu'il te reste un jour, il est à la patrie. 
Tu D*en peux disposer. Ou vainqueur ou vaincu , 
Qui peut combattre encor n'a pas assez vécu. 

BÉGULU8. 

Sons le poids do malheur ma ibrca est afiàiblie, 

LiciKins. 

^ défaut de ton bras tu nous dois ton génie. 

Ne nous oppose pas des sermens odieux; « 

Tu juras dans les fers. ' 

BÉGQLUI, 

J*ai juré par les Dieux! 

HAHLIUS, 

Ziicteurs , c'est trop loog-teHs supporter son audace. 
Qu'il sorte. 



124 R;ÉG€LtJS. 

ticiinibs. 

6nrdcz-vons (l'accomplir sa menace. 
)e n'ai qu'à dire un mot , ce temple est eovabi i 
Le peuple est maître A Rome, et veut être obéi. 

UAIILIUSi 

iCroi9-tu qu'impunément ton forfait se consomme l ' 
Les lolJats sont pour nous. 

LkciHius. 

Les soldats sbnt pour Rome* 

néooLVs. 

Tribun , consul , pourquoi tes funestes débats? 
^réts & vous réunir pour mareber aux combats , 
De la désunion pourquoi donner l'exemple ? 
Cartbage yous observe , et Rome vous contemple* 
Qu'espérez-vous? jouet d'un peuple révolté, 
Verra-t-on Régulus vivic pat Ucbeté? 
l'on : la paix est rompue et hia tdcbe est remplie;^ 
Triomphez , denii-dieux de l^ànticpie Italie^ 
Fier d'avoir sous vos yeux reconquis mon trépas t 
3e dois partir... Je pars... 

( il tort en perçant la foule. Le consul et le «énat le suiveoti) 

LiciHius, à Amilcar qui ce dispose • suivre Régulusi 

Tu ne le suivras pas. 

AMILCAR. 

Réigulus m'appartient... je le suivrai. 

LICI9tUSi 

Demeur-e , 
Ou tremble que ses maux ne soient venges sur Phemt, 



ACTE II, SCÈNE I^. iiS 

4 AUILCAB. 

'Àax droits àt$ bâtions aseras-to manqaer ? 

Licimus. 

Qui les a mécounas ne peut les invoquer. 

Mais c'en est trop. Du peuple , amis , servons la cause. 

Au décret xiu sénat taudis que je m'oppose , 

Veillez sur Amilcar. Si nos vœux sont déçus, 

Sa tête répondra des jours de Régulus. 

( U sort i Ja foule le suit lil ne re&te qu*un groupe de Romains 

(itutour d'Amilcar.}'- 

AMiLCAn^ 

De vertus, de fureur quel étrange assemblage! 
Tout lu'annODce aojonrd'bai la cbnle de Càrtfaage. 
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ACTE TROISIÈME 



SCÈNÇ I. 



LIGINIUS, ATTILIE, PEUPLE. 



LiciRins. 

Plus de crainte : avec noas Rome entière est d'accord. 

Bégulus va rentrer dans les murs dont il sort. 

Vers ce temple déjà la foule le ramène : 

Ce jour, n'en doutez pas, verra tomber sa chaîne, 

Et si les immortels secondent mes efibris, 

(Amilcar dans une heure aura quitté ces bords. 

En un seul sentiment mille vœux se confondent \ 

A ceux de Publius les légions répondent. 

L'armée est avec Jui, le peuple est avec nous; 

Et chacun agira pour le bonheur de tous. 

ATTILIE. 

Que ne vous dois-je pas ? Votre «ppui tutélaire 

Sauve tout à la fois ma patrie et mon père. 

Sans vous , sans vos secours , le plus grand des guerriers 

Portait sur l'ccLofaud un front ceint de lauriers'; 

Et, ministres affreux du destin qui l'opprime, 

Les bourreaux en tremblant saisissaient leur victim* ; 

C'est vous qui farrachez i leurs bras inhumains. 
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.Liciaivs. 

Je viens de satisfaire aux devoirs les plas saints. 
Je conserve à TÉtat un vengeur intiépide ; 
Homme , h l'huin^nitc je sauve an parricide. 
Comptable désormais du sort de Régulas , 
Des cliamps qui l'ont vu naître il ne sortira plus. 
De ses persécuteurs il s'est fait le complice ; 
Mais Rome par ma voix défend qu'il s'accomplisse, 
Ce funeste projet d'un courage iodoroté. ' 

( S'adressant au peuple. ) 
Soutiens de la patrie et de la liberté, 
Unissons nos efforts : dans ce péril extrême , 
Défendons Régulus contre Régulus même. 
Qu'il vive , ce héros dont les puissantes mains 
Enchaînaient la victoire â l'aigle des Romains! 
Qu'il vive ! En l'arrachant aux poignards de l'A-frique, 
D'un veuvage fatal sauvons la république ; 
Dq peuple accomplissons les décrets souverains. 

LE PEUPLE. 

Qu'il vive î 

ATTILIE. 

O ma patrie! â tes nobles destins 
Si la mort d*un héros devait être propice , 
Mon cœur s'imposerait ce cruel sacrifice. 
J'en atteste les Dieux. Mais son trépas vous perd. 
Auprès de son tombeau le vôtre est entr'ouvert. 
Ah ! du deuil qui l'attend préservez l'Italie ; 
Lui rendre son héros c'est sauver la patrie. 

us BOMAIS. 

Oui , Rome entière ici le jura par ma voix : 
Il Dc partira pas% 



laid BÉGtJLrS. 

tickRius. 

^mis , je l'aperçois. 

Sortct , et de ce temple environnez les portes. 

Les soldats sont pour uoas , et bientôt lettrs coWtes 

Noas viendront, s'il le faat, prêter leor noble appun 

( Il« lorlent. )] 
(AAttilie.) 

Quand pour sauver ses jours je m'aime contre lui | 

De son front imitiortel quand j'écarle la fondre , 

S'il m'ose condamner , Rome saura m'absoudre. 

^ SCÈNE II. 

ATTILIE, RÉGULUS, LICINIUS. 

IIÉG€LU8. 

Vous ici , vous , ma fille , avec Licinius ! 
Ses funestes complots vous sont-ils inconnus ? 

Licimus. 
Romab , j'ai aatis&it aux vceux de Rome entière. 

ATtiLlE. 

Pouirez-vous plus long-tcms repousser sa pri^e ? 
Serez- vous insensible au commun désespoir? 
Et sur vous la patrie éU-etle sans pouvoir ? 

Licivius. 

* 

A ses lois Régulus est^il encor rebelle ? 

ie meurs pour la sauver, c^est mouiir digne d'elle. 



ACTE III,5CiffE tu ttQ 

llàls toi , tjîciniua , parjure à l'iipiiitié , 

Disciple de ma gloire, as-ta donc oublié 

Ces jours où j'inspirais , daos les cbamps du carnage ^ 

Ma vieille expérience à ton jettoe courage ? 

Aimant un vrai soldat dans un vrai citoyed) 

Ke te soUvieot-il plus que par un doux lieu 

Ma tendresse voulait vous unir l'un à Tautre? 

Le hasard a trahi mon espoir et le vôtre ; 

Mais des bords du tombeau je puis enfin bébir 

Les nœuds qui pour jamais (Toi vent vous réunie. 

Si tu 1 aimes , viens , jure au dieu de la victoire 

De servir aujourd'hui la patrie et ma gloire | 

D'éclairer les Romains par toi seul égarés i 

De rétablir la paix dans ces remparts sacrés* 

Jure , dis-je ; à l'instant je te donne ma fille ; 

Je te lègue mon nom , mon honneur , ma famille { 

Et les Dieux ne m'auront opprimé qu'à demi, 

Si dans no trai Romain je retrouva un ami. 

ATTILIE. 

Pourrions-nous consentir à cet hymen barbare? 
If ou. De ces murs s'il faut que ce jour vous sépare/ 
Je vous suivrai partout. Vos maux, votre danger, 
Pom dernière faveur je veux les partager, 
ne me repoussez pas. Sur la rive étrangère , 
Mes soins adouciront les peines de mon père. 
Enfermés tous les deux dans les mêmes cachou « 
Immolés tous les deux pal- les mêmes bourreaux « . 
D*nn vainqueur sans pitié bravant iiw barbarie, 
tïous unirons nos voix pour béuir la patrie ; 
Et malgré ses rigueurs le sort me sera doux , 
S'il m'est permis do moios de mourir avec vous. 



i3o RéGVLUS. 

bi£gulu9. 

ModcTf ta douleur; arme-toi de constance. 

Va , de quelques înstans si mon trépas s'atance , 

Faut-il tant s'afllip;er? Que font k Régulus 

Ou quelques jours de moins ou quelques jours de plus? 

A l'aspect du Inurier que ma télé va ceindre , 

De la rigueur dos Dieux ai-je droit de me plaindre? 

A mourir destiné , sans gémir de mon sort , 

Au salut de rÉtnt je consacre ma mort : 

^t croyez , mes enfans , qu'on est digne d'envie 

Quand par un benu trépas l'on couronne sa vie \ 

Quand , après soi laissant un dnrnble ref;ret , 

On se survit encor dans le bien qu'on t fait. 

ATTILII. 

Hélas! 

AÉOVI.US. 

Mon cour n'est pas Insensible â ta peine ^ 
Mais songe U (on pays, ma fille , et sois romaine. 

( A Licinîas. ) 
Et toi , tu m'as compiîs; songe à te prononcer. 

iiCiMiirs. 
Croîs-tu qu'un seul îdctaat je poisse balancer? 
Tu me connais ; tu sais si ta fille m'est chère ; 
Mais la gloire a parlé , mon amour doit se taire. 
Si Rome chancelait , si pour la secourir 
Il fallait sur tes pas marcher, vaincre, ou périr, 
Soldat , tu me vui rais , k ton ordre docile , 
Triompher ou tomber sous notre aigle immobile. 
Tribun , an peuple seul il rae faut obéir. 
Te céicr uujouro'hai ce serait le trahir. 



ACTE ni, SCÈNE m. l3i. 

A'iiro : pour me soustraire à ton. pouvoir suprême , 

S'il le faut, je renonce à la iille fUc-mêuie ; 

Et digue, en b perdant, d'un bien si piccienx, 

Qoe tes joars soient sauvés , je rendrai giâce aux Dieux. 

(il sort.) , 

SCÈNE III. 

MANLIUS, RÉGULUS, ATTILIE. 

BÉGDLC9» 

GdvsCL, qQ'anooDCez-vous 2 

IIAIII.IU». 

La foale motinée, 
Autoar de ses tribuns loin de Rome enii aînée, 
Du Tibre et de ce temple assiège les abords ; 
Déjà sur les vaisseaux qui du sein de nos ports 
Aux bouneaux africains reporteront leur proie, 
Peut-être en ce moment la flanune se déploie. 
Le déiordre à son comble enfin est parvenu ; 
Tout se révolte. Au nom du sénat méconnu , 
A rétablir la paix vainement l'on s'efforce. 
La raison est sans voix et le pouvoir sans ibrce. 

ATTILIE. 

Au récit déi mallieors prêts à nous accabler , 
Je vois , je vois en&n votre cœur se troubler* 
Songez à l'avenir que ce jour nous préinge. 
D'un serment prononcé du sein de rescltivaga 
Et la terre et les cieox sembleot'vous uuiaiicbir. 



l33 RÉGULUa 

HAfllLIVS. 

Souf la nécessité la vertu doi^ fléchir. 

De toute part pour vous cette enceinte est fermée* 

ft^GULUS. 

Eh bien ! 

MAniius. 

Cédez aux vœux du peuple et de l'armée. 
htatJtva. 

Voilh donc les conseils que vous m'osez donner ! 
De coupables clameurs peuvent vous étonner ! 
Par la timidité loin d'enhardir le crime , 
Terrassez la révolte ou tombez sa victime : 
Allez , n'béiitez pas; consul' et cheyen , 
Faites votre devoir , Borne fera le sien. 

HAflLIVS. 

Quel appui resic-t-il à ribs lois protectrices ? 

Du peuple en ce moment' lés soldats sont complices, 

Votre fils les excite... 

Ociel! 

ATfXLlE. 

Tout est sauvé.* 
Ce généreux effort, des DiUûx m^ffle approuvé, 
Ramène enfin l'espoir dans le fond do mon ame ; 
Ce peuple , ces soldats dont la voi« vo»§ icclarae , 
De ritiat ébranlé sont tottt les vrais soutiens ; 
Et, Romaine , & leurs qri» je vais joindre les miefis. 

f( Elle tort) 



ACTE m, SCÈNE IV. i53l 

Demeare... Est-il bien vrai? j'ose le croire à peioe« 
Quoi ! Publias^ en proie i Terreur qui l'eatiaiue.M 

mahlius. 

Tout ^ la fois organe et chef des factieux , 

Va lui-même en leur nom se montrer à vos jen%, 

BÉGULUS.* 

/ fiien n'est perdu... Consul « par ruse ou par menace g 
Des soldats un moment ralentissez Taudace. 
Allez. . 

(Maitliussort', ) 

Mon fils paraît. Pour dernière faveur, 
Vertus de nos aïeux . descendez dans sou cœur. 

(Publius parait dans le fond du lhcâ(re> ets'arrêie à la \ue 
de son père q|ui' l'examine allenlivemeut. ) 

SCÈNE IV. 

RÉGULUS, PUBLIUS. 

Appboche... Au vrai Romain tjai s'arme pour sa cause 
Connais-tu les devoirs que la patrie impoio ? 
Répciidij les connais*iii ? 

Romain y fils et guerrier, 
Pcnsez-voia^ que jamais mon cœur puisse oublier 
Ces leçons dont jadis Totrc mâle éloquence 
Sous le chaume p^'sible a bercé mon enfance ? 

Trdgédies. 12.' 12 
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i34 RÉGOLtS. 

Mou (Ils , me disiez-vous , citoyen et 6oldat , 

Savoir loat immoler au salut, de l'État; 

Ce qu'ordonne sa gloire , heureux de Tentrcprendre ; 

Vivre pour le servir, mourir pour le défendre; 

Tels sont d'un vrai Romain les devoirs les plus doux. 

BÉGUIiDa. 

Saarais^ta les remplir? 

POBLIUS. 

AI on père , en dontcz-vous ? 

BCCULUS. 

Piouve-le. Jure-moi que , redoublant de xèle^, 
A ma gloire , & mes vœux tu resteras tidèle. 

PUBLIUS, 

Je le jure. 

KÉGULVS. 

Mon fils I DOS soldats révoltés , 
Par des conseils trompeurs sourdement excités , 
Prétendent s'opposer , dans leur aveugle rage , 
Au serment solennel qui m'appelle h Carlhagc. 
Écoule-raoi : j'ignore et je veux ignorer 
Quel imprudent les pousse à se déshonorer ; 
Mois il nous perd tous deux. Si je ne pars pas , songe 
A l'abîme ou soudain sa révolte nous plonge. 
D^uu complot qu'on va croire autorisé par moi 
La honte s'étendra sur ton père et sur toi.... 

PUBLIUS. 

'Apprenez,..! 

BÉGULCS, vivement. 

La roageur qui courre ton visage 



ACTE 111, SCÈHE IV. i35 

De tes vrais seotimens à mes yeax est le gage. 

Non , tu n'as pas trempé dans cet afireux forfuit ; 

Que dis-je ! tu sauras en prévenir l'effet. 

Cours , et que les guerriers eu marche vers ce tem[>lc , 

Eclairés par ta voix , dorotés par ton exemple , 

Et prompts à revenir d'uu trop funeste écart , 

Au lieu de Tempécher protègent mou départ, 

PUBLIUS. 

Ciel ! 

Sois digne du soia que mon dioîx te confie ; 
Père , je te l'ordonne ; ami , je t'en supplie. 

PUB Lin». 

4 cet ordre înliufflain^, grands Dieux , dois-je obéir 1 
Et servir Borne ainsi n'est*ce pas la trabir ? 

rÉGULUS. 

Bcgarde , aperçois-tu non loin de ce portique 
Ce laurier jeune encore et cette tombe antique ? 
X>h repose un héros, Sun génie irrité 
Plane sur nous du sein de l'immortalité. 
A l'aspect de tes pleurs, je l'entends qui s'écrie : 
Romain , point de faiblesse ; avant tout, la patrie. 
Donnant plus que ma vie aux remparts que tu vois , 
Dans mes deux fils mourans j'ai su mourir deux foi^. 
Bomain , pour sauver Rome et venger son injure , 
A la patrie en pleurs j'immolai la nature. 
Imite-moi... Mon fils, ce héros, c'est Brutus. 
Tu frémis, tu m'entends. 

PVVLIUS. 

Vu m'en dites pas plus. 



1)6 RéCtLUS. 

Dût le ciel in'écraAer du poids dâ sa colère i 
Je ne serai jan-.dis l'nssassiii de mon pète. 
Briitus fut sans pitic ; mais ses deux lils ingrats 
Tournaient contre les lois leurs parricides bms. 
Et vous, mon père , vous , à mon pays fidèle, 
Vous êtes son appui , sou vengeur , son modèle ; 
£t d'ailleurs , eussiet-vous des torts à condamner , 
Les leçons de Bi utus ne sauraient m'entraîner. 
J'admire en frémissant ses cruautés sublimes : 
De semblables vertus sont pires que des crimes. 

ii£gdlu8. 

• 

Est-ce ainsi que ta Toix inculte aux demi-dieux ? 
Si tu n'es plus mon fils, ra^t'en... sors de ces lieux: 
Sors ; mais n'outrage pas devant moi , dans ce temple^ 
Ce héros, des Homaios et Tidoie ei l'exemple* 
Que dis-je ? arrête... écoute : en un jour de combat 
Si le sort m'appelait & périr pour l'État , 
Pour éviter la mort, déshonorant ma vie, 
Me conseillerais-tu la fuite et l'infamie 7 
Xu ne me réponds pas ; mais ton ctsur s'est troublé | 
Et mieux que tes discours ton silence a parlé. 

POBLIUS. 

O vertu que j'admire et qui me déiespère ! 

biEgulus. 
Tu balances encore... Âdjeu. 

PUBLIUS. 

"^ Restez , mon |>ère» 
•k vos ordres «acres je ne résiste pas , 
Uais je reviens mourir à vos pieds. 



ACTE m, Scè.NE IV. i3; 

«ÉOULCS. 

Tu vivras. 
Ouï) tû vivras pour Rome, honoié, digne d'elle j 
Ta vivras pour domter la fortune rebelle, 
Pour consoler nos Dieux , pour venger ton pnys. 

' PUBLIUS. ^ 

Le poarrai-je ? 

BIÊGULUS. 

Il le faut» Lève les yciix \ rougis 
De l*afl[reux désespoir ou ton cœur s'abandonne. .. 
Les héros dont l'image ici nous environne, 
Quand le salut public ordonnait leur trépas, 
An-devant d'un tel s6rt précipitaient leurs pas. 
Vois Déciirs : sa mort va sauver Rome ; il tombe l 
Et la victoire en deuil s'élance de sa tombe ! 
Imitateurs zélés de tant dé viaîs Romains, 
A force de vertus commandons aux destins. 
Sur l'autre plage en vain mou snjpplice s'apprête :< 
Le glaive en la fiappant flétrira-t-il ma tête ? 
Non , tOQJoarii pur , mourant ainsi que j'ai vécu ; 
Captif ', mais libre encor , mais lier , qnoique vaincu , 
Aupiès de Décius , d'Horace et de Clélie , 
De mes derniers regards saluant l'Italie , 
Immortel , je pourrai m'élancer vers les cieiix. 
Ma vie est aux bourreaux, mais mon amo est aux Dieux. 

PUBLI,US. 

Eb bien 1 j'obéirai^ je le dois, je le jura 
A vous , k Rome , aux Dieux ennemis du parjure, 
f*ier de vous imiter , mon père, votre (ils 
Mourra ; mais comme vous, en servant son pays. 
Ctes-vous content ? 

13. 



fSa RÉGULUS. 

BÉGULUS. 

Viens, digne pspoir de mu race ; 
Pour la dernière fois , viens , qu^uo père t'embrasse, 
lia instant , je le sais , ton coeur s'est démenti ; 
Je dois toat pardonner puisqu'il s'est repenti. 
Et je puis maintenant , toucbé de tes alarmes, 
Librement devant toi laisser couler mes larmes. 
Des plus chers sentimens (u m'as vu triompher ; 
Mais mon cœur sait les*vaincre, et non les étouffer. 
Allons, séchons nos pleurs. Adieu, pars, le tcms presse ; 
Que parmi nos soldats l'ordre k ta voix renaisse. 
Sois mon protecteur. Va , sache les attendrir. 
Va , i'aî vécu pour eux : qu'ils m'aident i mourir. 
£t toi , Carthage , et toi , Semble ! si je succombe , 
Je ne descendrai pas tout entier dans la tombe. 
V OD : ta vis , Publias ; et les Carthaginois 
DODteront de ma mort au bruit de tes exploits. 
Le nom d'on vieux Romain que leur fureur honore 
Dans leurs champs ravagés les fera fuir encore ; 
Et , malgré mon trépas , Rome vaincra par moi , 
Puisque je me survis dans an fils tel que toi. 
Va , cours. 

PUBLIUS. 

Dieux protecteurs , soutenei mon courage ! 

SCÈNE V. 

RÉGULUS. 

Et toî, patrie, et toi dont j'emporte l'image, 
Remparts poor qui mon bras s'est jadis illustré , 



ACTE III, SCÈNE VI. iBg 

Dans TOtre enceinte , kélas ! je ne fuU pas rentré j 

Mnis je vous ai rêvas! Cité brillante et obère, 

OÙ sont nés mes enfans , où repose leur mère , 

Je pars , heareax da moins d'avoir pa vous oflTrir 

M:i dernière pensée et mon dernier soupir! 

A triompher pour vous je ne dois plus prétendre ; 

le meurs : mais vos lauriers renaîtront de ma cendre ! 

Et vous qui m'attendez , ombres des vrais Romains ,, 

Héros qui sommeillez dans les champs africains ; 

Hélas ! depuis deux ans j'ai contraint mon courage 

A supporter pour vous la vie et l'csclnvage , 

Certain qu'à Rome un jour tous trouvant des vengeurs 

Je ferais â Carthage expier nos malheurs. 

Mes vœux sont accomplis ; et digne de vous suivre , 

It% vivant plus pour vous je dois cesser de vivre. 

Mais quel bruit!... Pour calmer de coupables transports 

Mon fils aurait -il fait d'inutiles efibrts ?, 

SCÈNE VI. 

BÉGULTJS, AMILCAR. 

BÉGULUS. 

Qu'ayez-vous , Amilcar ?, 

AHILCAB. 

Tout an petiplc en futie 
Contre un ambassadeur tourne sa rage impie. 
Voyez les assassins , ils s'avancent vers nous. 

BÉGULUS. 

Se peut-il ?.,. Demeurez , et je reponds de vous. 

( Il se place devant Amilcar cl U courre de >ob corps.) 



t4o RÉGOLtiS. 

SCÈNE VII. 

AMILCAR, BÉGULUS, peuple, ub Romain teoaDt une 

épce oue. 

USBOMAIV. 

Que Rcgulus so!t libre , et que ce traître expire ! 

( Il fait un mouvcmenl pour frapper Amilcar. } 

nÉGULUS. 

Suis-je à Rome ? Anétex ! quel démon vous inspire ! 
Pourquoi ces cris , pourquoi ces transports furieux ?. 
Oubliez-vous qu'il est sous la gnrde des Dieux , 
Sous la micnoe ?... Attendez... sur la rive africaine 
'Avant peu vous pounez assouvir votre baiue i 
Mais ici, point de sang. Crois-moi , hors du combat, 
La mort d'un ennemi d'est qu'un assassinat. 

SCÈNE VIII. 

UHiioiiAitt, LIC^NITJS, RECULUS, AMILCAR. 

ttCXHitJS. 

Q€E faisiez-YOus , Romains ? par quelle aveugle rage, 

M^me en la punissant , imitiez- vous Cartilage ? 

Délivrant de sa vue un peuple courroucé , 

Que cet ambassadeur vive , mais soit chassé. 

Oui , sans toi. Régulas, qu'il parte A l'instant tnéme; 

Qu'il parte seul ! des Dieux tel est l'ordre suprême. 



ACTE III, SCÈNE IX. i4ir 

Les Dieux ordonnent- ils ce que l'booneur défend ? 
Et vous dont i'ai guidé l'étendard triomphant , 
Au salut de TÉiat quand je me sacrifie, 
Pensex-vous m'imposer et l'opprobre et la vie ? 

< Il saisit l'cpée da Romain qui a voulu frapper Amilcar, et 
fait le gesle de s'en percer Je cœur. ) 

Ah ! ne l'espérez ps ; ce glaive protecteur 

M'offre un dernier recours contre le déshonneur. 

Oui , d'une lâcheté si vous êtes capables , 

Je meurs , et de ma mort vous seuls serez coupables. 

Je meurs, dis-je, et du sein de nos Dieux eu coqnôux 

Mon sang versé par moi retombera sur vous. 

SCÈNE IX. 

LICINIUS, ATTILIE,RÉGULUS, AMILCAB. 

ATTILIE, se précipitant vers Régulus. 
Ah ! moo père , «riêtez... 

BÉGULUS. 

K'approcbe pas , ma fille. 

ATTILIE* 

Au nom de vos cnfims I 

DÉGCLDS. 

Je n'ai plus de famille. 
Je pars , ou je meurs. 



l4» RÉGULUS. 

ÀTTILIE. 

Bien ne peut donc tous louclierZ 
D« remplir mes leimens rien ne peot m'empécfaer. 

▲ TTILIE. 

Grands Dieux I 

BÉGULUe. 

àa bien public sache immoler ta plaiote^ 

LICIVIUS. 

Quand ton fils ei Tarmée entourent cette enceinte , 
ïn veux fuir ! 



SCÈNE X. 



LtClNIUS, ATTlLIiE, RÉGULlTS, PUBLIUS , 
MAliLlUS» AMILCAR, licteubs, vtvwtm, 

SOLDAT!. 

(Les logions qui luirent Publias et Manlius forment'une 
> haie entre Rëgulus elle peuple, et occupent les porlee 4 
du temple. ) 

RÉGOLDS, aïonfiU. 

Qn'as-tu fait ? 
PUBLIUS, aTec émotion. 

Votre ordre Ht accompli. 

BSaDLUS. 

(Miire. 



ACTE III, SCÈNE Ç. i43 

PUBLIUS. 

Dans nos rangs le calme est rétabli. 
Vos légions eu picars protègent le passafge 
Qui du pied de ces murs conduit vers le tirage. 
Voui pouvez partir L. 

▲TTILIE. 

Cielî 

âMILCÂB. ^ 

Qu'entends-je ?, 

BiGUI.Q8. 

Bien, mon fils i 
Bien , je retrouve en toi le naeillenr des amis. 
Que dis-je ? Un autre espoir n'a pas^élé frivole. 
Ah ! Rome est toujours Rome ! Appuis du Capitole , 
Demi-dieux fondateurs de notre liberté',' 
De vos mâles vertus vos fils om hérité ! 
Amis, de ce grand jour que l'œuvre se consomme : 
Point de paix, point de trêve entre Garthage et Rome; 
Que le glaive extermine un peuple sans pitié , 
Perfide dans st haine et dans son amitié ! ' 
Guerre aux Carthaginois ! que leur chute profonde 
Venge les pleurs de Rome et les malheurs du monde! 
Ils ont juré ma mort ; mais pour guider vos coops 
L'ombr»' de Régnlns marchera devant vous. 
Plantez vos étendards sur Carthage 'écroulée ; 
Que ses débris fumans soient mdb seul mausolée ; 
Que d'incultes sillons recouvrent ses remparts \ 
Vil rebut des humains, proscrit de toutes parts, 
Sans pati'ie et sans Dieux, que l'Africam sauvage 
Cherdie en Tain f oas fes pas la place où fat Qt^g» [ 



l44 RÉGULUS. ACTE III, SCÈNE X. 

ATTltiCf se prëcipilanl aux pieds de Rdgalui. 
Mon père ! 

^ I nàcULUS, s'ëloignant. 

Loin de pons d'iinpalssantes douleurs. 
Alix armes !... il nous faat du snng et non des pleun; 
Aux nrnies !... et jurez box Dieux de lo pauie, 
A vous , à votre gloire itii seul instanc flétrie , 
Que vous accomplirez les vœux de Régulus. 

M ABiLlUS, c tendant la main sur l'aulel de Mari. 

Nous le jurons tous. 

PEUPLE, SOLDATS) ëieodant la main. 

Oui. 

biSgulds. 

Bien pe xn'inéto plus. 
Nous nous retrouverons bientôt sur Tautie plage , 
Soldats , peuple, adieu donc».., à Cartilage ! 

cm aBsÉnAL. 

ACardiage! 



rt!i DE niaviva. 



VARIANTES. 



^^1 1» »<»^ ■ 



Nota. Ces variantes résultent des* diverses suppressions 
que l'ouvr»g« a subies à la censure avani et pendant sa misa 
'en scène. Pour les rendre intelligibles, on' est obl|gé ds 
reproduire un assez grand nctnibre de vers conserves à cô(4 
des vers supprimés; mais ces derniers <e distinguerout au 
mojen d'un astérisque. 



ACTE PREMIER. 



SCÉiSE I. 



ATTIIilE , aux pieds de la statue de Mars. 

JJo sort des nations puissant dépositaire, 
•Arbitre des Romains , arbitre de la terre , 
O Mars ! daigne jeter un regard de bonté 
Sur Régains raincn , mais toujours indomté* 
De sa fiile éplorée entends la voix plaintive^ 

Rends Tessor â notre aigle auprès de lui captlvn ^. 

Et rappelle aujonrdliui sur ce nom glorieux 
* Le souvenir de Rome et la Êivcur des Dieux, 
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i46 VARIANTES. 

SCÈNE II. 

LICiNitJS, ATTILIE. 

ATTiLtE. 

C'est xQuBf Liciuiui? 

* 

Liciaïus. 

O ma chère Attilie , 
Digne sanç du héros veu^ur étû la pitcio; 
t^n faible jour A peine écluire dos remparts , 
Toac doit , et tous veillez^ jj^iis )e ttuiple de Mars. 

ATTZLI£. 

Depuis que vers Ganlage , ans plaints de TAfrique , 
La victoire tiaiiifnge a fui la république ; 
Drpuis que le plus grand , le plus fier des. Romains , 
Des fdfS de Tesclavagc à vu charger ses mains ^ 
Loin de tous les regards , hors des roues de la vil]^* , 
Ce temple, confident de ma plainte inutile, 
Retentit chaque jour de mes justes douleurs , 
l\t ses marbres cYnus sont baigués de mes pleurs. 

* Route ose dt>nc trahir et Sa gloire et mou père l 

* Cinq ans sont ^coulû& : Sur la rive étrangère 

* Rcgultis , oublié du \^mple et du sénat , 

* Aiicste â TuniveiS la houle de l'État. 

^ liii vaitt duns soti cnchor sa gtuirc Tenvironne ; 

* Vainqueur on l'entourait, captif au l'abandonne ! 

* Ah! que ma voix du moins s'élève vers les cicux ! 

* Le malheur d'un grand homme est une erreur des Dieux \ 



VARIANTES. , IÎ7 

Et, j'ose Tespi^rer, les larmes d'AttHre 
Eveilleiont eufiu leur justice endonnie. 

tJCisitis. 

Qa'enterids-je? les consuls pent-êire ont mcronr.a 
Ce qu*on do't au malheur ainsi qu'à la vertu ; 
Mais d'un oubli fatal , d'une longue injustice , 
Foroe entière à vos yeux serait-elle complice ? 

* Croycz-en les trai«5|K>rts du peuple et des soldats ', 

* Notre pcrc est absent : sa gloire ne l'est pas« 

^ Dans nos camps, dans nos mors fen>plis d« m mknoTre , 

* De $06 liants iaits passes tout conserve l'histoire* 

* Les mères en pleurant la content h leurs fils, 

* La jeunesse, enflammée i ces i/obles rétits, 
^ Fait du oom du héros retentir nos murailles ; 
^ Et son soavtnir seul gagnerait des hitoHIos ! 
Pressés wvn les antels , les Romuins chaque jour 
Aux Dieux de nos Temparti iamondent son relonr ; 

* Ils réclament un père ; et tcuvc d'un giandbomtne, 
La patrie en plearant le rt^pelle Tert Rome. 

ATTII.IE. 

Qnnnd RégnUis gémît 5ur l'autre bord des mers , 
De stériles regrets briseront- ils ses fers ? 



ATTitie. 

Cependant aux eflbrtj que tente ^nmitic 

L.e fils dn Régnius doit être associé. 

Jeune eucor par les eus, mais vieux par la pradenee, 



ti4ft PRIANTES. 

Son courage idéjl r^ond A sa naÎMance ; 

* Daignerex-voas , appoi de sea jcanea destmi , 

* L'insiraire & mériter restime det Romains ?. 
Il Ta biemôt paraître I ' 

m 
• • • 



SCÈNE III. 

tlCIHIUS, ÂTTILIE, PT7BL1US. 

VDBtIUS* 

* Ma icnir, il Tient de ultre 
^ Ce jour ou ma valeur -va m faire conDaître* 

* II brille enfin pour moi cet âge où noi drapeaux 
'^ Admettent le courage aux leçons des héros. 

* Ah ! combien j'aspirais à ce moment prospère 

'^ Marqué pour venger Rome et délivrer mon père ? 
^ J'ai des armes enfin ; et j'ai tu dans nos rangs 

* IVos Tieox soldats sourire k mes transports naissans. 

* Des tems qui ne sont plus rappelant la mémoire , 
^ Mon nom seul est pour eux un présage de gloire. 

* Je ne traliirai pas Tespoir qu'ils ont formé. 

^ Romain cpmme eux . comme eux de vengeance nnîmd, 
^ J'irai, ma sœur, j'irai vers la cité parjure; 
^ De mon père et des Dieux j'effîicerai l'injure ; 
£t je triovpberai. Va , si j'en crois mon cœur, 
(Qui veut mourir ou yaincrc est sûr d'étro vainqueur. 

LICIVIDS» 

PabUuf , j'aime M toi cet ardent caracière« 



VARIANTES. i^g 

* Courage ; honnear aa fils qai sait venger son père , 
*jàa gaerricr qai défend sa ptitrie et ses Dieux ! 

S'il succombe , immortel , sa place est dans les cieax , 
De la terre exilé vers l'Olympe il s'élance : 

* Quand le béros finit , le demi-dieu oommence. 

* Ne perds pas un moment , fils du grand Régnins ; 
^ Pour venger ses malheurs imite ses vcrins. 

* Rcioumc dans nos camps ; va , cours par ta présence 
*' Enhardir des soldats la mâle iqipatiepce, 

* Tous ces guerriers oisi& rassemblés pour agir , 

* De leur inaction tu les verras rougir. 
Eveillons des Romains l'audace accoutumée : 

* J'exciterai le peuple , encourage l'armée ^ 

* Et , rendant un grand homme aux vœux de l'univers , 

* Que la gnerre ou la paix fasse tomber ses Icrs. 

PUBLIUS; 

Allons ! 

ÂTTILIE. 

Ecoatez-moi • • . . 






11CIBII178. 

Eh bien donc ! essayez de fléchir ses tefiis ; 

Mais , s'il résiste , rien ne noos arrête plus. 

* Les rigaeurs du poavoir rendent tout légitime y 

Et Borne seia prête à san?er la victime t 

J'en réponds ...•••«••.« 



i3. 



»5a^ VARIANTES. 

SCÈNE IV. 



ATTILIE, MAKLIUS. 

ATTILIC. 

Sons CCS mêmes portiques , 
OÙ f docile & la voix de oos Dreux domestiques , 
Moii père , abandonnant ses nisiiques travaux i 
fA repris tant de fois la pourpie et tes faisceain , 
'Avec vous sans détour souffrez que je m'explique. 

* Depuis que Régulus est esclave en Afrique ^ 

* Consul , de toute part je vois autour de nous 
*^ Des hommes et des Dieux éclater le coitrrous. 
^ La république marche 4 «a dmte prochaine. 

^ Triomphante autrefois , elle résiste h [wine. 
^ Garthajge insulte en voia noire aigle épouvanté^ 
^ Et loin de nos remparts la gloire a déserté* 

* L'Africain furieux menace l'Italie. 

. • • • 

* En vain pour quelque tems sa marche est ralentie , 

* tient ne combattons pins; m9is avons-nous la paix f 

* Des vainqueurs , épuisés par leurs propres snccùs , 

* De nouveaux fcotaiUonf rajetuiiroot Tandiiee. 

* II en est ttma eiicer ; prévenez leur meitace. 

* Par la guerre ou lu ptix prompte A les écarter \ 

* Que Rome sache enfin ou cembottre eu traiiter; 

* Que Régulus âtniout , qun mon pare soit libre ; 

* Qu'il vienne, -qu'il paraisse >ftux rivages du Ttl)ie; • 

* Et nous venons bientôt tant d'opprobre eO*i:é : 

* L'avenir vengera les meilleurs du passé. 



VARIANTES. i5t 

Des comices déjà la faveur po;>alaire 
A décerné cinq fois la poarpre consalairc 
Depuis que Bégalus , esclave iurorluné , 

* Loin de 1 aigle orphelin gémit abaudouoé. 
De cet oubli fatal réparez rinjustice. 

■,. Du mal c^u'oo laisse faire on devient le complice. 

De Bégulttf jadi« poits^eant les tntaiix , 

Jeune cncor j'«i mnrclsé «oiH tes méknvs drdpennx , 

<^iiand déjà Ses vertus , plus vieilles que son Ag« , 

Bévélaient aux Romains te vainqueur de Cartliag'j. 

rôvaox et tous les deux pleios d'un zvle peircit , 

Le peuple nous a vas dans les canps , m conseil » 

Divisés quelquefois aux joars de sa puissance * 

Mais aux jours da danger toujours d'iotclligeiice. 

Bégulus fut vaiocu , mou ceeur en ;i gémi ; 

Un rival maibeureux est toujours mon ami ! 

Mais prononcez voHMnéme : au salut d'un seul bomme 

Faut-il sacritier les intérÀs de tlome ? ' '' *• 

La |>atrie $ esipiaot ses funestes revers , > • 

N'a que tiop partagé les maux qu'il a saufHjrts. « 

* Pour ces murs rhancelaus , pour touic l'Italie , 

* On sait de quels périls sa cbute fut suivie. . 

ATTItlE 

* On Sait qu'à son bonlicur Sa ;;loirc a survécu. 

* Il vous apprit' à vaincre avant d'élre vaincu. 

* Songez-y bien, consul; ime Seule (îi«gr:'icc 

* De ses nombreux travaux n'a pu flétrir la trace. 
Qui pourrait oublier tant de fait j ccbtans ? . 

Sa sagesse au ronsfil, sa valeur dans les camps ! 
^ Au sénat , au Forum , son unsièie juiiiçc 



\i% VARIANTES. 

* BafiemiîsMOt des lois la riguear protectrics? 

* La discipline antique , arbitre des combats , 
"^ A la même pensée enchaînant tous les bta^» ? 
^ Nos aigles sur les flots se frayant un passage, 
Et les Carthaginois assiégés dans Carthage ? 

* Triomphant par le fer , gouvernant par les lois , 
^ De son char de victoire on l'a tu mille fuis , 

* Sous l'éclat des lauriers accessible à la plainte.» 

* A;oater à sa gloire une gloire plus sainte ; 

* Magistrat vigilant, généreux citoyen , 

f Du fiiible sans appui devenir le soutien ; 
Et grand par des bienfaits non moins que par les armea , 
Triompher Baus cûnbattre , en essuyant des larmes. 
Dans nos caipps , daus nos murs , tandis que ses exploits 
Parugcaient aux Bcunains l'or des Carthaginois , 
Wen le chaume natal , pour toute récompense , 
Modeste , il rapportait la gloire et l'indigence i 
Et déposant le ier, son bras victorieux 
Cultivait l'héritage où donnent nos aïeux. 

* a ; • . • . 

a» •.... 

»••♦•.•• • • • 

* ••••«••••«•••« 



VARIANTES. iSr 



SCÈNE V. 



BARLItS, ATTILIE, LICIRITJS. 



KiciRins. 



Précédé â'AmîIcar, snWî d'an praple îmmeDse, 
Fers ce temple saoé rotre père s'avance. 
Voos Tallez reroir. 

ATTItlE. 

Cîell 

tICXRICS. 

Ah ! quels transports d aniour 
JDu'jplas grand des Bomains signalent )e retour ! 
Entendez- vous ces cris d'espoir et d'allégresse ? 
Partout le bonheur naît du sein de la détresse. 
* Sous l'aigle intimide que cinq ans elle a fui , 
^ La gloire semble enfin reparaître avec lui. 
Tout s'émeut : h sa vue , oubliant leur misère, 
Les Dieux ont un vengeur, les îlomains ont un père. 
Hais le 'voici. 



l£4 TiIlIAllTES< 

SCÈNE VI. 

làTTILIE, MANL1US, LICiniUS, BÉGULUS, 
AMILCAR, PUBLIUS. LicxEuns, peuple, 

SOLDATS. 

• ATtILIE.' 

Mo9 p^c , ô ciel ! eat-c« hien vocis ? 
SoafiErez que votre fille embrasse vos genoai, 

néouLus. 

iVîens snr mon coeur. Consul , amis , enfans , patrie , 
Qu'il m'est doux de revoir cett| terre cliérie j 
Ces murs , ce Capitole habité par nos DieUx ^ 
Et ces champs paternels qu'illustraieut nos aïeux ; 
iVenez tous dans mes bras, venez, que je vous presse. 
O ma fille ! 6 mon fils ! obiets de ma tendresse , - 
J'oublie en vous voyant ma longue adversité. 
iVoilà donc ces remparts , cette noble cite 
Ou l'homme libre et fier n'a , sons un ciel propire , 
Pour maître que les Dieux , pour frein que la justice. 
Salut , digne berceau des plus raresf vcrlns , 
^ Où triomphait Horace , où conspirait Brutns ! 
C'est U que nous jurions , pleins d'espoir et de lele , 
Ou de vaincre pour Rome ou de périr pour elle ; 
*" Au retour du combat c'est \h que nos exploits 

* OflTraient aux immortels la dcpouitle des rois ! 

* Hélas ! pour mon pays renaîtrez- vous encore ,* 

^ Jotus dont le ooir dédia u'u pu ternir l'auiore ; 



VARIANTES. iSS 

* Jours de gloire !... Qne dis-je? en d'antres régions 
*" La fôadre a soas mes yeux firappé nos légions ! 

* Ils sont morts ces guerriers j fils de la république ! 

* Leurs débris ont couvert les pb'mes de l'Afrique ! 

* Orgueil de la pau-ie, ils Sont morts en héros... 

* Ou leur doit des autels , ih n'ont pas de tombeaux. 

* Sous un eiel ennemi leurs cendres exilées 

* Par vos vCiettx chaque jour sont en vain rappelées i 
^ Ib sont morts..^ je respite ^ et snts taioci:! ! 

AUILCAJI. 

Romain» I ■ 
Ce jour de deux états peut changer lés destins. 
A mes voeux les plus chers que le sénat réponde j^ 
Lt bientôt la djecan]» , eu déjestrcs fiIroRde , 
Cessera d'envahir ei nos champs et kiM mers. 
Rome d'un vrai Romaia venu tomber te» fers. 
Quo la paix 6'accompli^e , #1 ^ulus eut libre. 

MAHLIUS. 

Daignez donc Tapprouvcri dieux protettettrs du Tibre, ^ 

* Rendez, un chef à Rome. 

PUBLIUS. 

Un guide à nos soldats , 

iicinios, 

Au peuple on défenseur* 

séQOfcVs. 

Pourquoi ces vains éclats ? 
Le sort d'un peuple entier dépend-il d'un seul hommel 

(11 fait un pas vers le Cdpilole.) 

Ke veillez , Dieux puissans , qu*à la gloire de Rome ; 



^i56 VARIANTES. 

Faites que tout conspire au salut cle TlftAt. 
Inspires les consuls , le peuple et le séuat. 
Retrouvant des grands coeurs la sainte idolâtrie ^ 
N'ayons qu une pensée , un seul cri : la patrie I 
Soit qu'elle nous commande ou la guerre ou la paix , 
Sachons tout immoler Â ses seuls ioléréts. 
Enfans de ces béros , demi-dieux sur la terre , 
Gardonshnous de flétrir leur gloire héréditaire ; 
Du nom qu'ils not]3 ont fait soutenons la splendeur. 
Malheureux , soyons grands , même par le molheur. 

* Ainsi que les succès les revers ont leur gloire ; 

* Les revers sont parfois beaux comme la victoire ! 

LICZHIUS. 

Tu l'as prouvé... Mais quoi , dans ccfs remparts chéris , 
D'un peuple adorateur u'enteods-tu pas les cris ? 
Réponds & tu transports , viens.». 

Une loi sacrée 
De Rome II, tout captif doit défendre l'entrée. 



niauLOSk 

Il faut nous séparer ; 
'A paraître au sénat je dois me préparer. 
*" Quels que soient nos destins , mon HIs , qu'il te souvienne, 
^ Uéritier de mon nom , que ma gloire est la tienne ; 
Que la patrie est tout pour un vrai citoyen , 
Ec que lu dois à Rome un cotur digne du mien. 

riH DU PBEVIEB ACTE. 



ACTE SECOND. 



SCÈNE II. 



LICINIUS, AMILCAR. 



^ Dans nos mors , des prêtres odienx ^ 
Pour tromper les bnmainsi ont &it parler le» Diras. 



SCÈNE III. 



akTTt1.IE. 



Au sénat , «o Forom , dans les rangs de l'armée , 
* D*an sinistre avenir la ncaveUe est scmce. 



Tng4di«s« la. l4 



i58 TÀRIA5TES. 

SCÈNE IV. 

PUBtIVS, LIQISLIUS, ATTILIE. 

Rebelle antant qu'impie , 
61 le lénat eH Mard nvjf. Yoe,i« ie k patntl 

* L'année est \à ; le peuple , éclairé par ma Toix | 
De la oainre en pleurs viendra yengcr les droits. 
Je cours Vy préparer. IX» iHttt éé la tribune i , 

*" Tiôoe où la liberté T(i)le fat ^i|lA>rtno•^| 
Tandis que mes accens vqpt^encor retentir» 
^ Espoir des légions , va ^ cours les avertir 
De l'orage imprévu qui gronde sur nos têtes. 
Qu'il marcher au besoin leon ccWftei soient prêtes. 
Le courage s'illustre en servant VéquUé. 
Le sénat vient : sortons , et qu'il soit respecté 
Tant qu'il respectera scm carMtère auguste ; 

* Mais cessons d'obéir s'il cesse d'être iuste.' 



VàmàNTEa i9ii 

SCÈNE VIII. 

AMILCAR , MANLTt$ , R^GULtS , lixATEViif . 

ttiavtos. 

Des Dieos da Capltole etitàns dégénérés^ 
Ces Dieux Yoas verroot-îlSf clans leurs temples sacrés i 
Fléchir derant Je sort qui n'a ptt tous abattre? 
^Un Taiaqueur peut traiter, un Taiocu doit combattrt* 



« 



« 



Îjc fer seul peut sauver les droits d'un peuple libre. 
Entre deux nations maintient-op l'équilibre 
* Par ces lâcbes trailés fiuestes trop souvent 
^ Pour celui qui les paie et celui qui les vend 2 
If ou , songez & Breonus 



¥ 



Tandis que chaque jour en ses ipurs enraliis, 
OÙ tout bomme est soldat pour sauver son pays , 
Borne verrait grandir ses forces rajeunies , 
^ S'épuisaot chaque jour, les hordes ennemies 
Périraient sous le poids d'un désastre éternel. 
On détrait une armée j, un peuple est immortel. 

MAVLioa. 

ftome, sur les débris do^Capitde co cendre^ 



»6o VARIÂIfTES. 

A demander la paîx n'eût pas daigne descendre ; 
Mais lorsque le vainqueur rient la lui proposer, 
Les Boinains, dites- voas, doivent.** 

aéauLos. 

La refuser. 
Si vous méconnaissez la yoix de la prudence, 
Ab ! du moins entendez celle de la vengeance \ 
Avez-vous oublié ceij jours, ces jours de deuil i 
OÙ TAfrique pour nous fut un vaste cercueil ; 
OÙ les Cartliagitiois , efirayés de leur gloire , 
Vainqueurs trembJHUs, doutaient de leur propre victoire^ 
^Où la défaite même illustra nos drapeaux; 

* Où nos moindres soldats, devenus des 1)ér6s )' 

* Jusqu'au dernier soupir jurant de se défendre « ' ' 

* Succombftientjmnis sa us fuir,mburaient,mais dans se fendre^' 
Vains efforts! rAfricain eut les Dieux pour appui; 
L'audace était pour nous, le nombre était pour lui : 
*^Nous succombâmes. Seul , survivant au carnage, 

* Je cherchais le trépas, je trouvai Tesclavage. 

*Un poignard me restait. Libre au milieu des fers, ' 
*^Je pouvais d'uu seul coup fiiiir tous mes revêts; 

* Mais j'espérais qu'un jour, utilisant ma vie , 
^Je servirais encor les Dieux et la patrie : 

* J'ui vécu , Sénateurs , j'ai fait plus que mourir. 

*^ Quels tonrmcns, Dieux cruels, n'ui-j« pas dA souflTrtrr 
*J'ai vu, débris sançlans de nos grandeurs passées , 

* Dans les murs africains nos lances entassées; 

*J'ai vu des morts en proie aux fureurs des vivans ^ 
*Ct leur cendre proscrite errante au gté des vents. 
De Xatitipe soldant la gloire mercenaire , 
i ai vu tous Qoa trcsorj devenir le salaire 



VARIANTES, j6i 

D'an Grec vainqueur barbare , et qui dans nos soldati 
Insaltaii lûcbenient aux vertus qu'il u'a pas. 
^Tels furent nos aflxxmts, et le sénat balance! 
^Sénateurs, les tombeaux ont rompu leur silence; 
Des martyrs de -la gloire entendex-vous les cris? 
*Les voyq^-vous errant sur de vastes débris? 
De ces tiers demi>dicux tous morts pour vous ddfendre, 
Par un lâche repos loin d'outrager la cendre, 
Fartez, etc. 



Quiconque a pu fléchir sous un joug étranger 
* Autour de Taigle-roi ne doit plus se ranger. 



SCÈNE IX. 

(AMILCAR,MANLIUS, RÉGDLDS,LICIKIUS, 

fÉBATEOBS, LICTBUBS, PEQPI.E. 



MÂBLIU». 

Croifl-to qu'impunément ton foiCût M consomme ? 
Les soldats sont pour nous. 

tlClBlUi. 

Les soldats sont pour Rome. 

* Les soldats taveot tous qju'on Romain doit s'armer 

* Pocu dcfindK U penplt , •! non pour l'opprimer. 

•4. 



\t% VÂAtAIftÊi 

nicuLUS. 

De la discorde ainsi pourquoi donoer Textropte ? 
Cartfange vou« observa , ei Aoiue vous coutemplé. 



riH DU SECOtlt} ACTEk 



l># ^i^»«^>^^i^N»i»i^^i»^i^^i»«i^ ^»J> <r«»^»^»<"^ 



ACTE TROISIÈME. 



X 



SCÈNE I. 

LICIEfltlS, ATTILIE. 

LICItlOS. 

En an sctil setttimeDt tous les voetu te eonfoailciit. 
A ceax de Publias les légioos x^()ondent ; 

* Et leor juste courroux peut sans crime éclater. 

* Quand le pouvoir s'égare , il faut lui résister. 



• ■ • t 



le conserTO 2i l'État ao vengeur intrépide , 
Uomrae , & Ilramanité je sauve bu parricide ; 

* Je rends h votre Amour ce liéros ndofé , 

* Le seul qu'avant sa moit la patrie ait pleuré : 
De ses perscculeiirt ïi s'est fait \« complif e ; 
Mais Rome, 



ATTlLlE. 

O ma pairie! à les.uobles uesiins 



i64 VARIANTES. 

Si lu mort d'un héros devait être propice , 

Mon cœur s'Ihiposerait ce cruel sacritice. » 

J'eu atteste les Dieux. Mais soii trépas vous perd. 

• Auprès de sou tombcaa le vôtre est eotr*ouvert. 

^^ Romains , pour le salut et la gloire de Rome , 

* Qu'un grand peuple aujourd'hui soit l'appui d'un grand homme ! 

* Des cruautés du sort puissans réparateurs , 
*; De qui vous protégea soyez les protecteurs^ 
Rome vous le commande , et ma voix vous en prie. 

os BOMAIV. 

Au péril de nos jours nous défendrons sa vie ; > 
^Nous sauverons celui qui nous sauva cent fois. 

ATTILIE. 

CTesi Murer la patrie» 

ticiaivf. 

Amis , je l'aperçois. 
5ortex , et de ce temple environnez les portes. 



*Ta ne 



SCÈNE IV. 

RÉGCLUS, PUBLICS. 

* 

* Juce-moi qu'4 ion devoir fidèle , 
trahiru pas la gloire paternelle. 



ITARIAIITBI i65 

Si tn n'cs plas mon filf , Tt-t'en , bots de ces lieux « 
Sors : et n'msuUe pas , dant ton aSreax délire , 
* À ces morts immortels qut Tonivers admire. 
Que dis-je ? arrête j écoute. 



f 



Xu TÎvras pour domter la fortune rel)elle , 
^ Xu vivras pour venger ton père et ton pays* 



Et toi , Carthage , et toi ! tremble si je succombe , 
3e ne descendrai pas tout entier dans la tombe, 

* lïon , mon (ils , d^ ce peuple implacable ennemi , 

* Tu viendras lui montrer Béguins rajeuni. 

lie nom d'un vieui Romain 



SCÈNE X. 



AUILGAR, HANLIUS, LICmiUS» PUBLIUS^ 
ATTILIE, ucriUBS, pedple, soldats. 

■ 

viçvLvs. 

Point de paix , poîot de trêve cotre Carihage et Rome ; 

* Combattez , écrasez ces odieux bourreaux , 

* Qui , le soir d'un combat, ikeneut des écbafbnds. 



l66 nitUKtfiS. 

7ittez donc à l'iostant , par ce Dieu ^e i'aitetM « 
^ Sur vos aiglcf sacrés » sur la flamme céleste , 
Qae TOUS accomplirez let vcsox de Eégalns» 



nv Dt» tl«lA»t¥f. 



LES MACHABÉES, 

oir 

LE MARTYRE, 

TRAGÉDIE EN CINQ ACTES, 
PAR M. ALEXANDRE GUIRAVD; 



1 1»^^»^»^«^< 



EXTRAIT DE LA BIBLE. 

Les Machahées , litre H , chapitre YII. 



I. On il tTrlva que l'on prit aussi sept frères avec leur 
mère , et le roi voulut les contrainclre à manger, cootre la 
défense de la loi , de la ch|ir de pourceau, en les (osant 
déchirer avec des firaets et def eaeoorgéei de cuir de tau- 
reau, i 

a. Mais Vun d'eus , qui ^taSt raîhé, lai dit : Que de- 
matides^voHS ? et que voale^Tous apprendre de nous ?. 
Vous sommes prêts k mourir plutôt que de violer les lois 
de Dieu et 4« oetre payf. • 

3. Le roi, eûtrant en colère, commanda qu'on fli 
eliaufl^ sur le feu des poètes et det dutodières d'airaiii l 
et loriqu'elles forent toutes IwAlantei, 

4. Il ordonna qu'on coupât la langue â celui qui avait 
parlé le premier, qu'on loi arrachât la peau de la téie, et 
qu'on lui coupât les extrémités des mains et des pieds , â 
la vue de ses frères et de sa mère. 

5. Après qu'il l'eut fait mutiler ainsi par tout le corps , 
il commanda qu'on l'approchât du feu et qu'on le fit rôtir 
dans la poète , pendant qu'il respirait encore. Et dans 
tout le tems qu'il était tourmenté , ses autres frètes s'en- 
courageaient l'un l'autre avec leur mère à mourir cons* 
tammcnti 
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6. En disant : Le Seigneur Dieu considérera In vérité , 
et il sera consolé en nous, selon que Moïse te déclare 
dans son cantiqae par ces paroles : Et il sera consolé dans 
ses serviteurs. 

7. Le premier étant mort de cette s^rté , ils menaient 
le seco^ pour le fuire souflrir avec insulte : et lui ayant 
arraché la peau d? h» tête avec les cheveux, ils lui de- 
mandaient s'il voujait manger des viande» <]n'oa- lui (wé- 
sentait , plutôt qua d'éire toqrni«até dans .tous les mein-i 
brcs de son corps. 

8. Mais il répoudit en- là iaogaa de ses pi^ès : le n'en ferai: 
rien. C'est pourquoi il «oufirit aussi les.mâiUjea tourmens 
que le premier. . . 

9. Et étant près de Mudre l'esprit, ii dit an roi x 
Vous nous faites perdre, à très-méchant prince, la vie 
présente ; /nais le roi du monde nous ressuscitera un joue; 
pour la vie éternelle , après que nous &érons morts poui| 
la défense de ses lois. 

10. Après celui-ci ou îasuita encow jm troisième. Onr 
lui demanda sa langue , qu'il présenta ïnssit^tf et il éteu-* 
dit ses mains constamment , 

11. Ei dit ftvec confiance : J'ai reçu ces membres du 
ciel ; mais je les méprise maintenant pour la défense 
des lois de Dieu ; parce que j'espère qu'il jbb les rendra 
un jour: 

1 a. De sorte que le roi et ceux qui raccompagnaient 
admirèrent le courage de ce jeune homme, qui considé- 
rait comme lieu les plus grands tourmens* 

x3. Cciui^i étant aussi mort de la soilCi ils tourmeu- 
ter eut de même le quatrième* 

Trasédiei. la. l5 
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x4* ^t» lorsqu'il était près de recuire Tesprit, il dil ] 
Il nous est plus avantageux d'être tués por les liommcs , 
dans l'espérance que Dieu nous rendra la vie èo noui 
ressuscitant : car pour vouS| votre rcsuneciioa oe sera 
point pour la vie. 

i5. Ayant pris le cipqinitoiB i ils la twnn|pièreDt: 
comme les ai^^fii. Àiort re^rdaat le roi, il lai dit : 

i6. Vous ^«s ce que vous voulez, parce que vous 
arex reçu kl puiisttocd parmi les konamet, quoique tous 
•oyez vous-même un bomme mortel ; mais ne vous ima" 
giuez paa que Pisii ait thndoabé notre nation. 

17. kiieùéek seolenient un peu; et voqs verrez qucHo 
est la grandeur de sa puissance , et de quelle manière il 
vous tovmeDter»^ vous 01 votre race. 

18. Après ee!uî-eî ils menèrent au supplice le sixième; 
et , lorsqu'il était près de mourir, il dit : Ne vous trompez 
pas vainement vous-même. Car , si nou9 souflVons ceci , 
c'est parce que nous l'avons mérité ,' ey&ût pécbé contre 
notre Dim tel tmé nous août tonunet atliné ces fléaux si 
éponvantablei. 

19. Mais ne vous imaginez pas que vous demeuriez 
impuni , apvès avéir eatre^H» ^p combattre contre* Dieu 
mémo. 

20. Cependant leur mère , pkis ar!rairaLlc qu'on ne peut 
dire y et digne de vivre éternellement dans la mémoire des 
bons , voyant pctir en un même jour ses sept ènfans , souf- 
frait constamment leur mort, à cause de l'espérance qu'elle 
Dvait en Dieu. 

ai. ^He exiiortnit chacun d'eux avec des pnrolc^ 



BXTBAIT tÈ II BiBtii. ijl 

forie» daos tt l«ngUtf de ses yvrcs ; étant toute remplie àt 
sagesse , et alliant un coatage mâle avec la tendtease d'an^ 
femme, 

ftS. Etie leur disait : Je ne saîs comment tous a^ei étd 
formés dans mon Sein : car ce n'est pas moi qui vons ai 
donné l'ame , l'esprit , la vie, taj qaî ai joint tous vos 
inembres poor en faire uo corps. 

2$. Mais le créateor do monde*, qHt a formé tliommd 
idans sa naissance, et qni a donné l'origine 2i toute chose, 
VonS rendra enclore Tesprit et la vie par sa miséricorde « 
en récompense de ce qiie vons vous méprisez maintenai^t 
.Irous-oiéme. ^ 

à4« Or, Antiochus croyant qu'on le méprisait, et vo^nt 
touté's les insultes qu*il avait faites à ces jeunts hommes 
devenues ihuiiles, comme le plus jeune de tons était 
resté , \\ commença iioh seulement k Pexfaorter par ses 
•pafolM, mSis à l'assurer avec serment qu'il le rendrait ri- 
che et heureux, qta'il le mettrait ftu rang de sel favoris^ 
et lui doiiherait toutes les choses nécessaiNSi s'il voulait 
abandonner les lois de ses pères. 

s5. Mail ce jeune homme ué pouvant être éhranU par 
tes pomesrses, le roi appela sa mère et l'eihorta à inspirac 
à sou (ils des sentimeiis plus salutaires. 

aG. Après donc qu'il lui eut dit foeaneonp de choses 
pour la persuatier, éWe lui promit d'exhorter son fils* 

97. Elle se baissa en même tems pour lui parler, et se 

jBfqnawlKÎe ee ciuel tyran, elle lui dit en la langue de 

.ses pèri*s : Mon Bis , ayes pitié de moi, qui vous ai porté 

^euf mois dans mon seia , qpi voos ai nourri de moa l&it 
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pendant trois sns, et qui vous ai élevé jusqu'à Tâga oa 
vous êtes, 

28. Je vous conjure , mon fils, de regarder le ciel et la 
terre et toutes les choses qui y sont reo&riuées, et «ie bleu 
coroprendrc que Dieu les a cicés de tien, ausâi bien qua 
tous les hommes. 

av). Ainsi , vous ne craindras point ce cruel bourreau, 
mais vous rcndnnt digne d'avoir part aux souffrances de 
vos frères , vous receviez, de bon cœur la mortj aiiu quQ 
je vous reçoive de nouveau avec vos frères duus celte 
miséricorde que nous aitcodous. 

3o. Lorsqu'olle parlait encore, ce feuoc homme ae mit 
2i crier : Qu'attendezovous de moi? Je n'obéis poiut au 
commandement du roi, mais au précepte de la loi qui 
uous t^ été donnée par Moïse. 

81. ^uant k vous qui êtes l'auteur do tous les maux 
doDt ou accable les Hébreux, vous u'éviteraz pas la maiu 
de Dieu. 

3 a. Car poar nous, c'est à caast do nos péchés que 
Bou» souflrous toutes ces choses. 

93, <Ct si le Seigneur notre Dieu s'est mis an peu en 
colère contre nous pour nous châtier et nons corriger, il 
se rcconciiierq de nouveau avec ses serviteuts, 

34< Mais pour vous qui êtes lo plus Kélérat et le pkis 
abominable de tous les hommes, ne vous flattez pas inu- 
tiitimeut pur de vaines espérances, en tous enflammant de 
fureur contre les serviteurs de Dieu. 

35. Car vous n'avez pas encore échappé U jugement 
df pieu , qui peut tout et qui v»it tout. 
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36; Et qoDDt S mes frères, aprèj avoir supporté uut 
donlear passagère, iU sont eutrés maiotenant dans l'al- 
liance de la TÎe éternelle : mais pour vous, vous souflrirez 
«a jugemeot de Dieu Ja peine que votre oi^ucli a justç* 
meut méritée. 

37. I^our ee qui est de moi, j'abandonne volontiers, 
comme mes frères, mou corps et mou ame pour la défense 
des loid de mes pères, en conjurant Dieu de se rendra 
bieniôl favorable à notre nation , et de vous contraindre , 
par les tonrmens et par plusieurs plaïes , à conOgsser qu'il 
•&t le seul Dieu. 

38. Mais la colère du Tout-Puissant, qui est tombée 
justement sur tout notre peuple, iinira h ma mort et à 
celle de mes frères. 

* 

$9. Alors le roi, tout enflammé de cçlère, £t éprou« 
Ter sa cruauté à celui-ci encore plus qu'îi tous les autres | 
oe pouvant souSrir que Tou se moquât ainsi de lui. 

40. Il mourut donc dans la pureté de son innocenca 
comme les autres, avec Dne pai faite confiance en Dieu* 

4i* Enfin la mière souflrit an^i la mort après tef en* 

lans« 

43. Mats nous avons assez parlé et des sacrifices psofàses, 
tl des excessives cruautés d'AnTiocBos. 

Voilà tout ce que TÉcriture- Sainte rap- 
porte des sept frères Machabées : voici quel- 
ques réflexions sur leur martyre^ extraites des 
ouvr«iges des Pères de TÉ^iise^et quine^ûnt 

i5. 
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nullement itrangèrei à la manière dont j'ai 
eiivii»ugé ce sujet. 

Les Soînts*Père9 n*ont point foolancé à ré* 
Tt'hîr cbttikiltà des saints, et à nommer mar/^r* 
ces victimes d'Anliochus, quoiqu'elles ûpplir- 
itennont à rancienne loi. « H est rmi, dit 
^ 9aint Attgnstta^ que Jésus -Christ n^était 
« pas encore 'mort; mais Jésus-Christ nénn- 
» moins , qui devait m'ourir, était celui qui 
» fcsait quMls jetaient martyrs. Ils étaient 
» chrétiens par la foi; et ils ont prévenu par 
» leurs actions le noin de chrétien , qu'on n'a 
» connu que depuis (*}• » Saint Jean Chry- 
sostôme et saint Grégfoîre de Nazianze tien-^ 
lient le mCme lang^agc; et les sept frères 
Mnchabées ont pris place dans la Vie des 
Saints, au milieu de tous le.s martyrs de la 
lloî nouvelle. 

Ecoutons i: Hinienant saint Jean Chrysos-^ 
lAme exaltant leur résistance et leur triomphe. 
« Ce ne sont piMut, dit-il (**), des spectacles 
profanes, oi*i ceux qui les représentent Ibnt 
dépendre la vii^toire de leurs athlètes, de la 
Jeunesse et de la vigilance de leur corps. 
\Jésus-Chriât ne nous propose point des jey 



C* , Aug. , Jtf diveréit Sfrnt, , ic^. 



kics hommes robu9te9 et aguerris ^ mais des 
enfant) un vieillard (Eléazar)^ et une femme 
qui est Agée et mère de ces eiifans. Qui avait 
Jamais entendu parler de cette espèce de com- 
bat? Mais c'est que celui qui y préside 9 
Jésus^Christ^^est lui-même présent parmi les 
«ombattans : il les assiste dirinement, illeulr 
tend sa main invisible; et enfin Theureul: 
succès de la lutte est l'effet du secours même 
qu'il leur a dcmné. » 

« Tout était divin dans ce combat, dil 
M# d^Sacj (*)f nous n'en devons pas juger 
humainement. La vue des cruels supplices 
qu'avait soufferts le promier des frères eût 
été capable d'affaiblir les autres, s'ils n'avaient 
été, pour ainsi dire, enivrés par avance du 
calice du Seigneur. Au lieu donc d'être effrayés 
par les souffrances de leur frère, ils en sont 
lencouragés; tx^ élevant ensemble leur cœur 
vers Dieu, d'où ils aUendnie«t leurs forces > 
ils s'exhortent mutuellement avec leur mère u 
tout souffrir. » 

Mais c'est surtout la mère des Machabues 
qui excite l'admiration des saints Pères. 
■tt Considérez , dit saint Chrysoslome (**)> 



(*) Expliralion de la HiXAe , par IVI. de 5«cy. 
(•* ) CiirysoAl. , Ilom. 5o. 



iy6 tXTBilt DB LA tIBLS. 

qu*ù chaque fols que Ton tourmentait un de 
ses ÙU j elle souffrait elle-tfiême des totirmens 
plus cruels qu'eux ^ et qu'elle mourait en 
quelque sorte autant de fois qu'elle en voyait 
mourir quelqu'un avant elle. » 

« Heureuse la mère 9 s'écrie saint Âm- 
broise (*) , d'avoir ainsi enfanté une seconde 
fuis tous ses fils pour l'éternité, par la force 
de sa foi ! « 

« Elle parut 9 dit saint Aug;ustin (**), plus 
féconde par ses vertus 9 dans la mort de ses 
cnfans , qu'elle ne l'avait été selon la nature 
par leur naissance. » 

« Quand la mort de ses enfans lui ôta toute 
crainte pour eux, dit saint Grégoire i^"*) , elle 
leva sa tête vers le ciel dans de saints trans- 
ports, et elle disait au fond de son cœur: 
« Je n'ai plus rien laissé au pouvoir du 
» monde ; j'ai tout remis entre les mains de 
> Dieu , tous mes trésors , toutes les espéran- 
• ces de ma vieillesse. » 

J'ajouterai seulement à toutes ces citations 
les remarques que fait le même saint Grégoire 
«ur l'importance pour les Juifs du martyre 



( * ) Ambr. , it JUeob., lib. i, cap. ii, 
< **) Aug. (U Jn'uiu , lib. I , cap. ai. 
<•*•) Gwj. Ka«., Ormt, la. 
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de$ Machabées : « La Palestine regarda leur 
triomphe comme celui du peuple de Dieu ; 
car il s'agissait alors du combat le plus impor- 
tant qui fût jamais touchant la loi des Juifs; 
et les ufiTaîres des Hébreux étatent réduites à 
une telle extrémité ^ que le bon et le mauvais 
succès paraissaient dépendre en quelque façon 
de la manière dont les Machabées combat* 
Iraient. » 
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PERSONNAGES. 



ANTIOCHUS, toi dé S^rm. 
illPURAlM, Taioé desiept frères. 
ÎIÉLIODORE , romiêtrt d'Antlodbiil. 
NEPHTALl, \ 
ELCIAS/ \ tons MacLabées. 

MCANOR , capitaine des gardes. 
S A LOMÉ, mère des Macliabfes. 
MIZAbL , le plus jeune deS frères. 
t)EXJX AUTRES roànss, personnages macts. 

Vst'PLB JUir ET snuES. 
téVITES. 

ISOLDATS. 



L* scène elt -à Jcrusaleiti. 



LES 



JVIACHABÉES, 

TRAGÉDIE, 



ACTE PREMIER. 

^e ibéâtre représente pne salle du palais d'Antiocbos : mi 
fond de cette salle , qui s'ouvre sur une place entourée 
de portiques, s'élève la sialua dç Jupiter olympien. 



SCÈNE I, 

ANTXOCHUS, HÉLIODQRE, 

AHTIOCHCS. 

A Tordre souverain que je t'avais transmis 
Ce pontife insolent s'est-il enfin soumis ? 
Obstiné d^ns son crime , il bravait ma ji^^içc^ 
Â-t-ii k nos auteb porté son sacrifice ?. 

HÉLIODOBE. 

Il a porté sa téie au glaive des boorremif. 
D'un débile vieillard ils ont fait un Iraros ; 
^e l'ai vvt, tout sanglant, sourire â la torture; 
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Jusqu'en ses yeux ssteins il domtoit In nnttire ; 
Tt maudissant uoi Dieux, qiiM pouvnit nltendrir, 
Il adorait )e siea ^ qui la laissait mourir, 

AUTIOCUUS. 

r/îngrat Éléazaj^! Qu&t)d ma bouté facile 
Oaus son temple importun lui laissait un asile, 
Y tôlétait en pail ses rUes ténébreux ; 
Lui,daus ce même temple interdit auxllcbrrux, 
Nourrissait , foinentait les révoltes bardiez, 
Et loujûurâ de son Dieu voilant ses peifidies , 
De quelque Macliabée exaltant les exploit^. 
De leurs ordres secret! s'nrmait contre mes lois. 

BtLiODOnE. M 

Ferme A jamnis son temple i et Diett..qui t oflcnse ; 
La mort d'Éléazar le laisse s.in-» "défense , 
Kt nous no craignons pln$ sur pu peuple agit^ 
Les cris audacieux d'un grand* prêtre irrité. 

ARTI0CHU8. 

G oU-tu Jérusalem de sa mort info roée ? 

SÉLiooons. 

Au.\ profanes Hébreux cette enceinte est fermée, . 

lit de SOS murs secrets il ne s'échappe rien* 

Il est vrai qu'un soldat sous lliâbit syrien , 

Tandis tj\i'6a su'Jpendait les tortures las&ées , 

A louche du vieillard les mains déjà glacées. 

Le vieillard mutilé , sur son front pâlissant , 

Avec des mois sacrés laissait tomber Son sang; 

r.t lui , d^s que ses yeux, pleins d'une ardcnr su.' Hu!? , 

Ont vu daits les tourmeos expirer la victime , 
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Il semblait , d'un regard vers les deux élevé, 
Y suivre le poutife à la terre enlevé. ' 
Mes soupçons l'observaient , et j'ai dû reconnaître 
Qu'à tes braves Soldats il se mêlait un traître -, 
Rbamnès pour le saisir est soudain accouro, 
Mais déjà de TeDceiote il avait disparu. 

\nTI0CHl7S. 

Si quelque espoir coupable avait pu l'y conduire , 

Du moins à cet exemple il aura dû s'instruire. 

Peut-être il appartient à ces Ucbrenx épars 

Qui y de Jérusalem désertant les remparts , 

Beste impur des tribus en mon pouvoir tombées , 

Aux sables de Maon suivent les Machabées : 

Ces sept frères soldats, de Lévi descendus , 

Par Tépbod solennel dans le temple attendus, 

Qu'une armure environne avant le lin suprême , 

Kn qui Juda retrouve une race qu'il aime , 

Et dont l'ardente mère , attachée à leurs pas , 

Fille de leur David et veuve d'Onias, 

Du sceptre et des autels réclamant le partage, 

Les pousse ineeflsanuneot vers ce double héritage. 

Quels lieux à ma fureur les cachent si long-tems ?, 

Quels déserts ont reçu ees hardis mécontens ? 

Cet Éphraîm surtout , premier né des $ept~fièf«4 , 

Qui disperse eu tous lieux ses desseins téméraires. 

Et , des Juiis qu'il séduit défenseur (éuébreux, 

Toujours absent pour moi , toujours présent-pomr eux, 

Leur vante sa fortune à mes coups dérobée , 

Et dans tous leurs complots me montre un Machobce ? 

HÉLIODOSE. 

J'ai couru, tu le sais, des rochers do Carmel 

Tragédies. 12. i6 
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Jtis<|u'ii la mer maudite où finit Israël ; 

l'.pliiaïm est partout I ou du moins aa mémoira. 

Des sept frères partout j'ai rencontré la gloire , 

Et dans tous ces Hébreux dcrs do leur obéir, 

Des soldats pour les suivre , aucun pour lof trahir. 

Tous admirent en eux cette mAle constance 

Qui dans uo long exil tiaïue leur c'.<tence, 

Aux monstres des déserts dispute obstinément 

Dans un antre sauvage un sauvage aliment , 

Ue leur Moïse enfin dans leurs cœurs fanatiques 

Mieux qu'en leurs tables d'or grave les lois antiques : 

l't si j'ose exprimer ici mon sentiment, 

Il faut qu'avec tes lois marche le châtiment , 

Que tu puisses loin d'eux suivre cncor la victoire , 

Qu'*Autiochus aident règne dans leur mémoire. 

Ménager leurs refns, c'est les entretenir; 

Cesse de pardonner pour cesser de punir. 

A9TI0CUUS. 

Crois-tu que 19a rigueur parvienne i les réduire ? 
Pent-éire , Héliodore , il faudrait les séduire : 
La terreur ne soumet les peuples qu'un moment : 
Leur haine se retire , et veille incessamment. 

HiLlODOBE. 

Pourquoi de vains délais? Force à l'obéissance 
Tous cea< que ces remparts livrent à ta puîssanco : 
S'ils osent A tes voeux disputer leurs destins, 
Que le fer des bourreaux rende tes droits certains. 
Ordonne , et j'exécute , et cette ville altière 
Becevra ton édit le front dans la poussière. 
Qu'Éléazar, blanchi sotts le lin orgueilleux , 
'Ait tenté d'un refus les honneurs périlleux , 
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El , paisible i à la mort ait livre sans faiblesse 
Des jours qu'elle eût bientôt Ta\is h sa vieillesse, 
Je cnÎDS peu cet exemple; ici même Baai , 
lEt Meudès, et Moloch ,aux fils d'Aaron fatal , 
Et tous les dieux d'Egypte, et ceux de Samaiic, 
Ont précédé les dieni qulionore la Syrie. 
Il suffit que ton ordre à ces Juifs impuissans 
Signale enfin le dieu prescrit à leur encens. 

ABTIOCHOS. 

Qu'ils adorant. N'importe à quelle vaine image 
lysphèse ou de Délos s'adresse leur houmiagc ; 
C'est assez qu'à mes lois ils n'osent s'opposer. 
Mon pouToir est le dieu que je veux imposer. 
Pour un roi tout-puissant , que sont , HcHodore, 
Ces blocs déifiés, ces métaux qu'on adore 2 
Maîtres impérieux des vulgaires esprits , 
Ils reçoivent de moi l'encens et le mépris. 
Mais le peuple a cherché ses devoirs dans ses longes ; 
Mais l'Orient surtout a besoin de mensonges; 
Et du moins tous les Dieux dont je défends les droits 
Courbent les nations sous le sceptre des rois. 
Otez à nos climats ces dieux ,on&ns de l'homme, 
Qu'a recueillis des Grecs l'ambition de Rome , 
Tous les monstres d'Egypte , â leurs tributs offerts , 
Sont là pour repeupler les olympes déserts. 
Moi , dont la gloire enfin est la suprême idole, 
J'ai dû choisir le dieu qui tonne a(i Capitole , 
Qui jette au monde entier les chaînes des Romains , 
Qui fit tomber mon père en leuis terribles mains; . 
Et c'est lui que mon ordre impose & la Judée. 
Fais rejipcctcr ma loi trop loug-tems éludée ; 
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Je cède 1 tes conseils, dont j'attends les effets; 

Oui , soavcDt le pardon encourage oux forfaits. 

Kt pourquoi pardonnera ce peapic indocile, 

Lorsque de sou respect le tribut difficile 

Échappe A mon pouvoir chaque jour méconnu? 

De ccr Juifs factieux enfin qu'ai- je obtenu? 

.Tandis qu'à mes genoux Memphis demandait grâce, 

(Encore un Machabée excitant leur nudace) 

Ils jetaient à grands cris , des hauteurs de Sioo , 

Sur mes drapeaux absent lear malédiction, 

'Aux fureurs de leur JD'iwx dévouaient mon année ; 

Et lorsque de ma mort la nouvelle semée 

(«ouvre d'un vaste deuil mes fidèles états , 

Eux f.combLint en un jour tous leurs longs attentats, 

Secouant do leur front la cendre fanatique. 

Et du temple complice inondant le portique « 

l'es palmes dans les mains, imprudens, vont bén^^r 

Leur Dieu, ce. même Dieu que je venais punir... 

En vain, peuple insensé , courbé sous tes défaites. 

Tu m'opposes eacor la voix de tes prophètes ; 

En vain dans Bethléem leur espoir solennel 

T'a dit aux nations triomphant, étemel : 

Du haut de ton orgueil je te ferai descendre ; 

Ton éclat s'élciodra sous les villes en cendre ; 

A venger ses alTronts j'imtruiroi l'univers , 

Et ton éternité finira dans mes (ers. 
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SCÈNE II. 

ANTIOCHUS, HÉLIODORE, NICiKOR. 

fiicAiroB. 

Aux portes da palais, qo! l'arrêt eat eflcore, 
Un jeune Hébrea, Seigneaf, a devancé l'aurore; 
Et, du peuple eotouré , 'aons le portique erram , 
Il cberche Éléazar et l'appelle en pleurant. 

ABTIOCBVS. 

Quel est-il , Nicanor? 

VICAROB. 

Si j'en crois son langage , 
Et le lin révéré qui pare son jeune âge , 
C'est nn des fils d*Aaron. Le peuple rassemblé 
Demande qu'à vos pieds l'enfiint soit appelé ; 
Et, calme toutefois, au seuil de cette enceinte, ^ 
Mêle é son intérêt le respect et la crainte. 

ASTiocnus. 

Ma prudence aujourd'hui ne doit rien négliger ; 
Qu'il soit conduit vers moi , je veux l'interroger. 

( Nicanor sort.) 
( A HéUodore.) 

Toi , soudain , cours au temple et lermes-cn les portes , 
Et de là , dans ces muts ramenant mes cohortes , 
Apprends mes volontés h ce peuple odieus: 
Montre-lui tout ensemble et le glaive et mes dieux; 

iG. 
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Qu'il ic^ppclu leurs droits et ceux du diadème : 
L'ciiceui ou l'cchafaud , voilà ma fôi supiêiiie. 

( Iléîiudure sort.) . 

SCÈNE III. 

ANTIOCHUS, MIZAEL, cooduU par MCANOB. 

MIZAEL, à Nicanor. 

Aupnktf d'Ëléazar conduisez- vous mes pas? 
Voui^uul uti su.s-je point encore daof Mi bras ? 

aiCABOB. 

Vous êtes près du roi , baonisaez vos ftlanncs. 

UIZAEL. 

Le roi!... ce n'est pas lui qoe demandent mes larmes* 

AVTIOCBUS. 

Approche ; quel dessein te conduit en ces lieux ? 
Enfant , quelles douleurs se peignent dans tes ycus ? 

Ml z A CL, aux pieds d'Aatiochtu* 

O vous dont le Seigneur rend Juda tributaire t 
Vous sous qui sont courbes tous les rois de la terre , 
Que le Jourdain deux fois a revu triomphant , 
Grand Roi , prenez pitié des larmes d'iiu enfant. 
Je cherche Éléazar traîné dans cette enceinte; 
Qui , sans lui, désormais gardera l'Arche sainte? 
Quelles uiaius oflriiont le sacrillce? et moi, 
Sciguour, qui va m' instruire au livre de la loi ? 
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A9TI0C11US. 

Enfant , ta9stirc>toi ; ta candeur m^ntéres:>e. 
Mais pour Éléazar d'uù nait cette tendresse ? 
Qui ie rend h ce point cher à ton jeane cœur? 
Il n'avait point de iils. 

MIZAEL. 

L'ignorez- vous, Seigncui ; 
De tous les ûls d'Aaron le grand-pcêire est le pèio , 
Ainsi Dieu l'a voulu dans un tems plus prospère , 
Alors qu'il prodiguait sur les pas d'Israël 
La manne nourricière et les ruisseaux de miel ; 
Que lui-même , à travers une nue enflammée , 
Guidait vers Clianaan la paciiique armée. 

AliXlOCHUS. 

Jeune Hébreu , quel es-tu ? 

MIlACIi. 

Sans Dieu , je ne suis rien ; 
Aussi puissant que vous, si je l'ai pour soutien. 

AVTIOCBDS. 

Enfàot, je reconnais les leçons d'un graiid-prt^i e. 
Quel est ton nom ?. 

miAEi. 

Je dois vous le cacher peut-éirc. 

AVTIOCBUS. 

Lh! que redouies-in? 

MIZAEL. 

Maigté moi je frémis... 
K'étes-vous pas ce roi dont les dieux ennemis 
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Opposent au Trui Dieu leur puissance cplîéraèrc ? 
N'est-ce pas voire nom qui ûiît pleurer ma mère? 

AIITIOCROS. 

Je la consolemi; sur feS jour» embellis 
J'étendrai Tinlcrét que m'inspire son (ils. 
l.)c ton sort et du sicu instrois-moi sans mystère : 
Des faveurs de ton roi , par un aveu sincère , 
Tu peux tout oi^tenir. 

L'ai-je bien entendu ! 
Elcazar, Seigneur, me serait donc rendu !... 
Eli bien ! je parlerai , si mon roi me l'ordonne : 
b't d'abord , Mizaël est le nom qu'on me donne. 

A5T10CBUS. 

Toa père , quel cst-il ? 

«ItÀEt. 

Je ne l'ai point connu; 
Mais Fon nom jusqn'i vous sans doute est parvenu : 
Les tribus d'Israël , sous son sceptre courbées, 
Respectaient Onias. 

A9TI0CIIUS. 

Père des Macliabéesl 

M-n^ACL. 

Le plus jeune d'entre eux est deirant vous. 

ASTIOCEUS. 

O^cicl ! 
Tel , le ÙU d'Ooias!... Écoute, Mîzaël , 
Et réponds maintenaut Mot décour et sans crainte. 
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MlzAÈL. 

Éléazar jamais ne m'enseigna la feinte. 

▲ HTIOCHUS. 

lAnx maios d'éléazar es-tn teol confié ? 

HIZAEL. 

Moi seul. 

ASTIOCHUS. 

'A quel dessein 2 

MixAEL. 

^ L'a VC2 -TOUS oublié ? 

'Afin qoe tons les jours je puisse , dans le temple, 
Recevoir ses leçons , et surtout son exemple. 

AITIOCHUS. 

Et tes frères enfin, tes frères... en quels lieux . 
Se cachent-ils 2 

MlXAEL. 

Ainsi n'ont point fait leurs aîeoz : 
Mais Slon n'a plus rien de sa grandeur passée ; 
L'Assyrien insulte à sa gloire éclipsée , 
Et son peuple, d'opprobre et de cendre couvert, 
D'un trop long cliâtiment va pleurer an désert. 

ABTTIOCHUS. 

Fils d'Onias, pourquoi , nés d'une illustre race, 
Tes frères dans ma cour dédaignent-ils leur place ?. 
Des remparts de Sion qui les a repoussés , 
Indique leur retraite â mes vœux empressés, 
Et du fond de Texil retirant leur misère... 



1190 LES MÀCHABÊES. 

M I Z A s L. 

Quoi! Tos mains essuîraienl les larmes de ma mère! 
Hélas! dans dos déserts qu'elle a pleuré de fois 
Sur ses (ils ncs d'aïeux tous poutifcs et rois, 
Dépouillés maintenant d'honueurs et d'espétaDCcS i 
Aliment éternel de ses longues soufli'ances! 
Que de fois Ephraîm, son enfant premier né, 
Pour rendre quelque force à son cœur consterné , 
Lui disait de Jacob les promesses antiques , 
Et Juda triomphant prédit dans nos cantiques ! 
Oh ! si dans vos discours j'osais me conllèr... 
Éléazar , Seigneur , peut vous justifier ; 
Qu'il vienne , et sar ses pas mes frères..,. 

ASTIOCDDS. 

Sols docile 
Aux ordres de ton roi ; nomme-moiteur asile... 
En me le révélant tu sers leurs interdis; 
Car on les a trompés sur mes desseins secrets. 
Qu'ils vienucat ressaisir leur antique héritage ; 
Mes faveurs aussitôt deviendront leur partage. 
hh bieu !.... 

mzAEt. 

Vos livres saints l'ont dit , et je le crois : 
Dieu lui-même promet \Kit b bouche des lois. 
Vous ne sauriez tromper un enfant qui supplie ; 
Béni soit le Seigneur qui nous réconcilie ! 
JMes frères â vos yeux devaient-ils se cacher ? 
J'irai vers Galiad rnoi>ménie les chercher. 
Ilébron leur a prêté sa grotte soliuûre : 
lifS; cendres d' Abraham consacrent cette terre j 
Là repose Jacob h cdté de Rurhtil ; 
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LSl mes frères , traînant les restes d'israë! , 

Et troublant de leurs pleurs ces voûtes solennelles , 

Se sont mêlés vivaus aux ombres paternelles. 

Que dis-je ? dès demain , par ma mère conduits , 

Dans nos remparts sans doute ils seront introduits. 

Voici Tenir le jour où la Yille sacrée 

Renouvelle avec Dieu TalHance jurée , 

OÙ les Hébreux , armés du bâton voyageur , 

Viennent sous le cilicc au banquet du Seigneur ; 

Et dans le temple , orné pour la cérémonie , 

Ma iamille en secret doit éti« réunie. 

ABTiocacs. 

Dans le temple ? 

* MIZACL. 

En secret. 

ARTIOCHUS. 

Mais quel asile enfin 
A mes vœux maintenant dérobe leur destin ? 

VLlZk EL. 

En attendant la nuit , au malheur favorable , 
Ils ont cherché sans doute un abri scccurable * 

Au sein de ces rochers voisins de nos remparts , 
Qu'environnent de deuil quelques tombeaux épars ; 
OÙ du fils d'Uelcias la cithare attendrie 
Prédit , pleura long-tems les maux de la patrie. 

ABTIOCIiUS. 

11 suffît. 

MIZAEL. 

Vous savez de quels grands chdtimcns 
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Dieu peut frapper un rot ijai trahit ses Mrmenf. 
Douter de voire foi serait voas foire outrage. 

ASTlOCHti.1. 

Ce joar même rendra ta mère à ton jeune âge. 
Rentre dans mon palais. 

MIlAEL. 

Àoprèâ d'Éléazar ? 

▲ UTIOCDUS. 

Qu'importe 2i ton bonheur cet austère vieillard ? 
Ici d'autres plaisirs attendent ta jeunesse. 

( ▲ sci gardei. ) 
Qu'^ remplir tous ses vœux chacun de vous s'empresse. 

Allez. 

MIZAEL* 

Dieu tout-puissnnt, d'où viens que je frémis ? 
N'est-il donc point de joie avec tes ennemis? 

(U sort.) 

SCÈNE IV. 

ANTIOCHUS, aARDEs. 

AHTIOCHOS. 

Quel est donc riviKlrôt que cet enfant m'inspire 2 

Sa crédule innocence affermit mon empire... 

Dans leur temple, a>t-il dit, ils s'assemblent demain.... 

( Se tournant vers S€% gardes) 

Nicanor, du Gédron tu connais le chemin ; 
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Tn sais, non loin des murs qui ceignent celte ville , 

Qu'aux regards attristes s'ofire un rocher stétile , 

Kt qu'en ses flancs déserts , sur ce peuple égare, 

Je ne sais quel prophète autrefois a pleuré ; 

La veuve d'Onias, aux mêmes lieux cachée , 

!Av(*c tous ses euÊms doit en être arrachée. 

Obéis. 

( Nicanor sort avec des soldais. ) 

Ses enfans !... leur altière vertu 
Soutient Fespoir des Juifs sous mon sceptre abbalto ; 
Tons les yeux d'Israël regardent leur, exemple. 
Il faut qu'aujourd'hui même Israël les contemple 
Présentant leur hommage à nos dieux immortels , 
Ou de leur sang impie arrosant leurs autels. 

SCÈNE V. 

AHTIOCHUS, HÉLIODORE. 

AHTfOCHUS. 

En bien , as-tu rempli les ordres de ton maîire? 
Ce peuple , qui déjà semblait me méconnaître , 
De son espoir enfin déplore^-t-il l'erreur ? 

BÉLIODOnE. 

Jérusalem entière , en proie d la terreur , 
Et de son désespoir domtanl la violence , 
A les commandemens obéit en siiencc \ 
Va seul lieu sett d'asile à la sédition. 

AVTIOCBUS. 

Et quel est-il? 

Triigédics. 12. 1 7 
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HéLIOOORE. 

Toujours le temple de Sioo. 
ARTiocnus. 
Élcazar pourtant ne s'y fait plus entcudre. 

HELIODOnS. 

A sa mitre sanglante un autre ose prétendre. 

▲BTIOCHUa. 

Qu^as-ta vu dans C9 temple ? 

HÉLIODOnt. ' 

Va grand-prétre nouveau. 

▲«Tiocnus. 

Toujours dp 1.1 dit$corde agit^tnt le flamltenn , ^ 

Ces piètres obitinés expîront leur ddmence ; 
Et leurs crU u'ont encor lassé que ma clémence. 

HÉIIODOBB. 

Lcvi seul entretient les ennemis secrets. 
Jérusalem soumise adorait tes décrets ; 
Déjl même aux autels dressés sur mou passage 
Plus d'un Hébreu timide apportait son bommage... 
Mais à peine ai-je atteint , de mes soldats suivi , 
L'enctinte réiervéc aux enfans de Lcvi , , 

Que Teoiière tribu , fidèle Israélite , 
Vers le temple & grands cris soudain se précipite ; 
De toutes paits couraient des vieillards éperdus, 
Femmes , enfans, guerriers , ensemble confondus ; 
De vieux prêtres noyés en des larmes amères. 
Les épouses en deuil s'accusaient d'éire mètes. 
Une mère , cioyaut le temple profané , 
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A , clans 0on désespoir , inaadit son premier ne. 

Vts parvis ccpeodant ouverts à ces rebelles 

J'ordoaue de fSermer les portes infidèles ; 

Mais le peuple , embrassant ces barrières d'airain , 

Appelle Eléazar... Il l'appelait en vain... 

Lorsqu nu pied de raniel , un jeune homme, un Icviie , 

Apparaît tout à coup ; et la foule interdite 

Du sacerdoce auguste en ces murs tout -puissant 

Contemple sur son front le signe éblouissant. 

Moi-même je l'observe , et reconnais ce traître , 

Grtiud>prétre consacré par le sang d'un grand-prétre , 

Qu'Elcazar bcnit h son dernier adieu. 

(c Ces portes, a-t-il dit, n'obéissent qu'i Dieu. » 

De tes oidres sacrés je Tinstiuisois â peine , 

Que lui , m'interrompaot, d'une voix souveraine : 

'« L'édii d'Antioclmi est venu jasqu & moi ; 

» J'irai , je me rendrai dans le palais du roi. » 

bit son geste superbe , appuyant sa menace , 

Semblait hors de son temple exiler mon audace. 

J*)t nu>i de son regard encor tout étonne, 

Jusque dans ce palais , par Ja foule entraîné , 

Contre ces prêtres vains qu'arme notre indulgence , 

Je viens d'un roi puissui^t exciter la vengeance. 

▲ RTIOCHUS. 

Ma vengeance est certitiue , et le sort m'a permis 
De ut 'assurer enfin de tous mes ennemis. 

nLLioDonE. 

As -tu dans leurs déserts surpris les Machabées ? 

ABTlOCHUSk 

Leurs traces h mes vœux uc sont plus dérobées ^ 
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Ils vont k nos regards paraître en peu d'iustaus , 
Et poarles éprouver » ici je les aiteuds. 

BÉLIODOBE. 

Et qui leJ • iinës & toa pouvoir mpréme ?. 

ASTIOCHUS. 

Cet enfant qui pleurait , fils d'Ooios lui-même , 
Et dont, je Tavo&rai» la touchante candéUr 
A presque i sa Êtmille ioiéressé mon cœur. 
Ecoute , Uéliodore , il inipoite i ma gloire 
Que ce peuple bientôt nous rende i la victoire , 
Et ne consume plus sur ces bords désoles 
L'ardeur de mes soldats vers le Nil rappelés. 
Je veux que ma faveur accueille le grand-préu'e : 
Tu dis que dans ma cour il consent h paraître j^ 
Tels ne furent jamais ces prêtres factieux. 
Celui-ci , jeune encor , peut être ambitieux ; 
Cet Epbraîm, enfin, dont le mâle courage 
Traîne au fond des déserts l'horreur et l'esclavage, 
D'un fanatisme ardent voilant son fol espoir , 
-Aspire , ni'a-t>on dit , au suprême pouvoir. 
Mes bienfaits tenteront son inexpérience.... 
Si pourtant ses refus lassaient ma palicnce , 
Si , maître da prétendre à d'illustres destins ,| 
Il les sacrifiait il des dieux incertains ; 
Enfin pour le doroier s'il fallait des supplices , 
Blalhenr à l'impradcnt! malheur A ses complices ! 
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ACTE SECOND. 



SALOMÉ, NEPUTALI, KLCIAS, ZABULON, 

KT DEUX AUTRES £S(FA^S. 
( \\i sont conduits par Nicanor , qui sort. ) 
lÀLOMÊ. 

1 

Ou nous a^t-on conduits? en quels profanes lieux? 

Mes enfàns , voyez-vous les autels des faux dieux 1 

Enfans iafortuués ! plus malheureuse mère !... 

oh ! TOUS aurez pitié de ma douleur amère \ 

Elcîas , Zabulon , et toi , cher Ncphtali , 

.Vous tous , TOUS n'aurez point le Seigneur en oubli. 

Cest lai qui de l'Egypte a tiré vos ancêtres , 

Qui soumit le soleil à la voix de vos prêtres , 

Vous donna Chanaan et ses champs embaumés , 

Qui TOUS nomma sou people.M O mes fils bien aimci ! 

Bmpoctci en naissant dans un désert sauvage 

Loin de Jérusalem et de son doux rivage , 

Vous qu*a tant poursuivis le for des Syriens , ~ 

Bannis des saints remparts , vos yeux comme les miens 

Jf'ont point vu Ijur splendeur -, bélas ! trop passagère. 

A ses propres cn&ns Siou est étrangère... 

{^'ai-je pas cuieniu de sacrilcgcs chants 

Jlemplacer de David les cantiques louchans ? 

ti'al-je pat aux auieli de ces dieux adulièrcs , 

Dont le nom même cuit ignoré de nos pàc>, 

»7- 
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^'ui-jc pas Dpcrçu àcs Hébreux prosteriift? 

Ils baissaient devant moi leurs regards consccinJs. 

Sans voile et dans lcui5 niaios me cachant .leur visage, 

Les (illes d'Isracl pleut aient sur mon passng? , 

Laissaient le lin du temple en un lucLo abandon , 

Et tristes se mêlaient aux danses de Sidoa. 

Ob ! de ce peuple ingrat quelle est donc la faiblesse ! 

Qu'Kléazar devra maudite sa vieillesse ! 

Qu'Israël o besoin d'un exemple éclatant 

Qui ramène au vrai Dieu son hommage inconstant ! 

Heureux ceux de ses G\s dont le noble conrac;c 

£st appelé d'en haut à ce sublime ouvrage l.„ 

Qu à Taspect des Ùlux dieux tressaillera d'borrcur 

L'tiûié des sept enfans que je tiens du Seigneur ! 

Ce lion de Juda , terreur de Samaric , 

Qui de son bouclier couvre au loin sa patrie , 

Et qui , dans les périls où son Dieu l'a placé , 

Toujours infatigable , et toujours délaissé , 

Se dévoue aux Hébreux que son zèle importune , 

Et des maux d'Israël £ait sa propre infortune. 

CABULOB. 

'Absent depuis neuf jours i le ciel n'a pas permis 
Qu'un tiaitre le livrilt & nos vils ennemis. 

SALOMé. 

Crojez-vout , mes enfans , que du sang de nos pères 
Soit né dans Israël celui qui vend sei frères ? 
Kt que le Dieu jaloux , qui proscrit l'/âlranger , 
Du vainqueur et de lui né va pas nous venger ? 

ELCtAS. 

Dieu , vends-nous Bphia'ini , nos désots et nos ainics! 
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L'absrocc li'Eplii uïm éveille mes ulaiiues.... 

Lui qui , H'uti uoble espoir esflamniaot tons dos cœurs , 

Toujours ù tes auicls nous ramenait vainqueurs, 

Ne te souvîent-îl plus de ses jeunes années? 

De no:i premiers exploits , de ces grandes journées 

OÙ nos tribus eu deuil le suivaient aux combats , 

OÙ sa voix au désert cufanlait des soldats ? 

Ma mère , savez-vous pourquoi sa lauce oisive 

Laisse en un long exil noire audace captive? 

Quels périls maiotcoaut Toccupent loin de nous ? 

• ▲tOMé. 

Comme vous je Fignore , et gémis comme vous. 
Mes yeax depuis long-tems l'observent en silence ; 
Ses traits de sa douleur peignent la violence £ 
Ut même la stupeur de ce peuple abattu 
M'a semblé quelquefois altérer sa vertu ; 
Non que par mes terreurs sa gloire soit blessée, 
A l'abri du soupçon sa grande ame est placée... 
On m'a dit que souvent dans les profondes nuits 
1( cachait sous la cendre un front chargé d'ennuis: 
I£t jusqu'au sein do temple allait avec mystère 
Consulter le grand-prêtre et l'arche solitaire. 
Si d'indignes Hébreux ne nous, avaient trahis , 
' Eiéazar déjà m'eût parlé Ce mon &]s ; 
De Mizacl aussi dont il soigne l'enfance , 
Mizavl en mes bras demeuré sans défense , 
Conçu dans la douleur, dans les larmes nouai , 
Que voDS tous , comme moi , nommiez l'eulaui clicii... 
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SCÈNE II. 

SÂLOMK, L£8 CtHQ FRÈBiES, M I Z Â E L. 

MlzAKL, courant dans les bras de sa mère. 
Ma mère!..i 

fALOMÉ. 

Se peat-il! ô mon fils! qoelle joie ! 

MIZAEL. 

Mes frères , près de vous Aociochus m'envoie. 

SALOMi. 

AntiocLas ! 

MIZAEL. 

Il vent qne toat soit oublié. 

SALOMÉ. 

Est-ce en de telles mains qne je l'ai confié ? 

O mon fils! fils d'Âaron , qu'as-t!i fait de ton père ? 

Où vit Eléautr ? 



MIZAEL. 



Dans ce palais , j'espère , 
OÙ vers la ncnvième heure hier il fut conduit. 
3e le suivis long-tcms seul et durant la unit : 
Enfin près du palais je m'assis tout en larmes. 
Le roi m'a fait venir , a calmé mes alarmes; 
Touclitf de mes malheurs , et surtout de mon nom , 
M'a parlé des deslins de ma triste maison ; 
Ma dit qu'il lui rendrait ses pompes solennelles , 
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Qae ses mains essuiraient vos larmes materncUes ; 
Et moi , d'un tel bienfait rendant grâces ao ciel , 
Fier de montrer au roi les héros d'Israël , 
]'ai dit vers nos remparts Totre marche secrète , 
Dans les rochers d'Hébion Totre obscure retraite... 

SALOMÉ. 

Dieux ! Cest toi, Mizaêl , toi qui nous as lirrcsl 

MIZACL. 

Ici des jouts heureux pour vous sont assurés, 

SALOME. 

Enfant , qui t'obligeait à trahir ce mystère 7, 

MIZACL. 



Le roi m'interrogeait. 



lALOVE. 



Pourquoi le satisfaire ? 
Pourquoi lui découvrir Li trcce de no5 pas ? 

UIZAEL* 

Ma mère , il est écrit : tu uc mentiras pas. 
s AL o AIE, l'embrassant. 

Mon &ls!... 

MIZAEL. 

Oh ! bannissez une crainie im^^ortune ; 
D'un oeil moins alarmé Toycz notre fortune .; 
Sur nos communs destins je puis vous rassurer : 
Le Seigneur par un songe a daigné m éclairer : 
O ma mère ! apprenez ce qu'il m'a fait connaît le , 
Ce que m'ont confirmé les discours ^u graud-ptétre. 
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&AT.OMÉ. 

Oui , le Seigneur a pu TÎsiter Mizac! : 

Il S9 manifestait au jeune Samuel. 

Pailfl ; ce Dieu souvent fait , lorsqu'il nous consyu* , 

Par la voix d'uu enfant cclatci âa purole. 

MizAii:>. 

C'était l'heure sacrée où des bymnes d'umour 

Accueillent aux autels les premiers feux du jour. 

Moi qui dans les déserts ai commence ma vlu , 

Dont les palais jamais o* excitèrent rcnvic , 

J'étais pcèi d'un palais , dont le soleil naissant 

Fesait étînceler le faite éblouissant. 

Ces .murs , qui do nos rois attestent la puissance , 

n'ont rien de tant d'éclat et de nia<*u'ficcuee... 

J'appris à n'admirer que les œuvres de Dieu , 

Et rieo ue mf attirait vers ce superbe lieu , 

Lorsqu'une voix me dit : « Entre et bannis la crainte ; 

n. L'ordre du Tout-puissaut t'appotle en cette chceinic. » 

C'était Éléazar... jo ne le voyais pas ; 

Mais, absent de mes ycu}^, il veillait sur mes pas. 

Sa voix ( je l'entendais ) , jadis forte et sévère , 

Comme la voix d'une omUe était douce et lé^àc. 

Je me tendis enfin , docile , mais tremblant , 

Car de ce beau palais le seuil était sanglant ; 

J'entrai... Rassurez-vous : des voûtes étemelles , 

I^escendirent vers moi deux chérubins (idèlcs , 

Dont la robe flottante , eo ses longs plis d'uzur , 

Avait le doux éclat qui colore un ciel pur. 

Tandis que j'admirais... à merveille suprême ! 

Du même vctemrnt j'étais paré moi-mc^me ; 

J'étais au milieu d^ux , sur leurs ailes poilé , 
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F empirant raliégrcsse et Thnoiortalké; 
rvcti'oavaot , assemblés sons Irar sainte Itannière , 
Mes fières , le grand^prétre et vous aussi , ma m^rc ; 
Vous tons , des Sérai^bins partageant le boubear , 
FtTc nommant Miznël et ionant le Seigneur. 
Ch ! que rnpidemeut nous échappe un doux songe ! 
Celui-ci, toutefois, n'est pas un vain mensonge; 
r iéazar l'a dit. J*aliai , dt'S mon réveil , 
Lni raronter joyeux les erreurs du sommeil ; 
Le vieillard de ses pleurs inonda jnon visage , 
Des toniques d'azur bénit l'heureux présage , 
m'nppela son enfant ; et , tombant & genoux , 
S'écria : « Dieu du ciel , ressouviens-toi de nous ! » 

SALOHÉ. 

Tnnt d'espoîr ne convient <\'\'ù ton ame si pure , 
I\Ion fils, tout ce bonheur .'a rien qui me rassure. 

Ce palais 00ns protège et nos maux sont finis. 

SCÈNE III. 

ÂNTIOGHUS, SALOMÉ, ses six iupass. 

ARTiornns. 

KpouSE d*Onîas , croyez-en votre fils ; 
Ce palais redouté ( Misacl vous l'atteste } 
Aax dociles Hébreux ne fut jamais funeste. 
Appelez sur vos fils raes bienfaits éclatans ; 
Lcj antres dn désert ont raché trop long-lcmi 
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Leur aadace précoce A la Jndée entière : 

D'un si bel ornement soyez enfin plus fière ; 

Faites dans ces remparts revÎTre avec orgaeil 

L'éclat d'un si beau nom couvert d'un si long deuil. 

Je prétends dans ma cour , ou ma voix vous appelle, 

De nos dieux ennemis terminer la querelle ; 

Et dans tous vos eofans trouvant d'heureux soutiens , 

Rallier leur courage «us drapeaux syriens* 

Je veux qu'ils soient comptés dans les nugi de imt bcaret. 

Mais l'un d'eux manque ici. 

SÀLOMÉ. 

Ce seraient trop d'esclaves. 

ABTIOCBUS. 

Tant de fierté sied mal aux pieds de vos vainqueurs. 

8A&0MÉ. 

Ne crois pas & mes fils imposer tes faveurs. 
lis adorent les maux que le ciel leur envoie ; 
Menacés d'un palais , le désert fiiit leur joie, 

ABTIOCBUS. 

Ils n'y rentreront plus. 

SALOMé. 

L'un d'eux y teste enfin. 

ABTIOCBUS. 

Quel est-il? 

SALOMÉ. 

Panni nous lu le cliercbes en vain... 

■ 

Celui qui de Jop[x* fit respecter les portes , 
Qui jusqu'à Gabaan repoussa tes cohortes , 
Ephiaïm. 
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▲ VTIOCHUS. 

Ephraim !.,. En qaels déserts impars 
Traine-t-il les banois dont j'ai purgé ces mars ? 

•ALOHÉ. 

Nos déserts sont sacrés : poar sa sainte entreprise , 
Des rocs de Bladian Diea suscita Moïse ; 
Le géant qui tomba sons le royal epfant 
^Le yH de nos déserts s'élancer triomphant ; 
Celni qui trompe ici tes projets téméraires , 
Ephraim , en vertu surpasse tous ses frères. 
Us pourront l'égaler , si Dieu conduit leurs pas , 
Mais leurs' cœurs maintenant ne me démentent pas. 

ÂVTIOCHUS. 

Pourquoi de mes bienfaits lui ravir le partage?) 

SALOM^. 

Les bienfaits d'un vainqueur !... l'opprobre , l'esclavage ! 
Quels sont-ils tes bienfaits? nos temples profanés, 
Nos peuples tout sanglans à tes pieds encbaîiiéi. 
Malheureux ! à mon fils qu'importent tes couronnes I 
Tes honneurs , ton pouvoir , assis sur tant de trônes ! 
Plus haut que ta puissance il cherche sou appui. 
Renonce ik ton espoir... 

AITIOCBUS. 

Vous répondez de lui. 

SAIOMÉ. 

Toi qui veux Ephraim, qu'as-tu fiiit du grand-prétre ? 
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SCÈNE IV- 

ANTIOCHUS, SÂLOMé, les eufavs, HKLIODORE. 

néiïODotité 
Le grand-prétrc i riostant dans ces licax va paraître, 

MIZAEt. 

Ciel! 

SALOMÉ. 

Tn Tas épargné !... 

BÉLIODOnE, 

Du penpie entier suivi y 
Il s'avauce an milieu des enfaus de Lévi , 
Avec tout l'appareil d'un monarque suprême , 
Et tel qu'aux jours sacrés lu te montres toi-mâmc, 

AffTXOCHUfl. 

Par ce faste imposant pense- t-il m'émouvoir?. 
Ou réveiller des JuTs le fantiiique espoir ?. 

BÉLtODOBE. 

Pailout sur son chemin règne an morne silence* 

ABTIOCROS. 

Qu'il vienne. 

HÉLIODORE. 

Le voici. 
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HIXAEL. 

Daus ses bras je m'élance. 
( R«coniiaisjant Bphraïm. ) 
Ciel ! mon frère ! 



SCÈNE V. 

ANTIOCHUS, SALOMÉ, les esfahs, HÉLIODORE, 

JBPBRAIM, I£V£T£S, GAIID£S. 



SALOUL 

EpHRAiM î^. en croirai-je mes yeux 7. 

AITlOCHOg. 

Sonfiisl 

ÉrORAIM. 

Qae fiiiles-Toos » Salomé, dans ces licaz ? 

• ALoué. 
Toi-méme , cpj y fais-ta ? 

ÉPDOAIU. 

Ce que le ciel m'inspire. 

MIZACL. 

Epbraîm , est-il vrai qu'ÉIéazar respire l 

ABTI0CBD9. 

Éléazar, rebelle A ma suprême loi... 

EPBBAIH, Tinterrcmpanf. 
E&t mort obscnrémebt dans le pala'.s du Roi. 
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'm!Z AEL , se jeUnt dans lei bras de sa mère. 

Ma mère , il me trompait... 

▲UTIOCHUI y à Éphraïm. 

Toi , dont l'œil téméraîra 
Ofti de ses tourmens surprendre le mystère , 
Toi , qui l'as va mourir, profites-en du moins. 

SALOMif. 

Quoi ! tes yeux d'un tel crim'e ont éft les témoins ! 

éPHBAlM. 

J'ai TU tomber sa tête ; alors , d'un soin fidèle , 
J'ai couru dans le temple en porter la nouvelle ; 
Et les vieillards m'ont dit : Le sang t'a consacré , 
Prends l'éphod du grand-prétre à tes yeux massacré. 

SALOMÉ. 

Est-ce donc l'omemeot choisi pour tes victimes , 
Âutiochus ? Eh quoi ! tes dieux illégitimes 
Sont* ils si peu contens du sang de nos Hébreux ? 
Tout le sang de Lévi doit-il couler pour eux ? 
Ah ! lorsque ta fureur a voulu le répandre , 
Ton cœur d'aucun eflroi ne s'est senti surprendre ? 
De pcrûdes amis ont osé t'obéir 1 

B^LIODORE. 

Certes, ils n'ont pas cro que ce fût le trahir. 

SAtOMÉ. 

Un tel anét sorti de ta bouche sinistre , 
Pour être e.\écu:c voulait un tel ministre. 

CPHOAIM, 

Ma mère... 
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SALOMÉ. 

Il ne sait pas qae d'uo prêtre égorgé 
Le noble sang toujours par le sang est vengé ; 
Que Dieu, quanà il lui plaît, du baut de sa puissance^ 
Laisse tomber les rois qu'éleva sa vengeance. 
Que mes ^is... Insensée!... ah! dans mon désespoir, 
J'oubliais que mes fils 6ont tous en son pouvoir. 

ABTIOCBU8. 

Vous auriez dû peut-être en garder la mémçire. 

ÉPHBAIII. 

Mère de ces guerriers , qui seront notre gloire , 
Retenez des transports que je dois condamner. 

( A Antiochus.^ 
Toi , Prince , â sa douleur il faut les pardonner. 

SALOMé. 

Qa'ent(9ids-je !... j'obéis. 

AVTI0CHDS| à Éphrai'm et aux lëviles. 

Quel dessein vous amène ? 

EPHBAIM. 

Je vais te l'expliquer. 

( Anliochus fait signe à tout le monde de sortir. ) 
SALOMÉ.. 

Ab ! je respire à peine. « 

< Sorlanl. ) 
Il reste enue les mains de ton Ger oppresseur; 
Ombre d'Éléazar , garde ton successeur ! 

( Elle sort avec ses enf uns et Iléiiodore. ) ^ 
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SCÈNE VI. 

ANtlOCHUS, ÉPHRAIM'. 

ASTIOCBUS. 

Épnn^iM , ta reçois sous de saoglnns auspices 
Le prix dont les vieillards ont payé tes servicss ; 
Lt de réphod socté te voyant revota , 
J'estime leur prudence et snrtont ta vertu. 
Il e«»t beau de chercher de périlleux sufirages; 
Et cette ambition sied aux jeunes courages. 

La imienne est d'obéir au frai Dieu que je sers , 
D'accepter à son gré le temple ou les dçserts , 
Et , toujours décidé par son ordre suprême | 
De te fléchir eoiiu pour le peuple qu'il aime. 

ABITIOCBUS. 

Il fallait aux autels dressés sur ton chemin 
Paraître en suppliant, ou l'encens â la nmin, 
Et non accompagné de prêtres , de léviiss , 
De quelques vagabonds des bords madianites, 
Sur tes pas facti-rux empressés d*accourir. 

ÉPHRAIM. 

Tous viemieut , comnie moi , savoir s'il fuut piourîi-. 

A9T10CBI7S. 

C'est à iqcs voloniéi vous aiuionccr rcholles. 
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EPBttAlM. 

■ 

IVoD , c*est à notre Dieu Doas déclarer fidèles. 

ABTiocnus. 

Ce Dieu , dont tos discours fatiguent mon courroux , 
Quand je Taurai détruit , ou le cherchcrez-TOus ?. 
Déjà de toute part aa. fureur i cnviiouii?;.. 
Cest lui dont les autels opposés k mon trône 
Suscitent dans vos cœurs des projets insensés ; 
Mais ses autels bientôt par mes mains rcuvcrséi , 
Ses marbres , son airain , ses vasci , ^e» rlclmsses , 
Tout vous sera ravi. 

ISPBnAlM.' 

Hors ses saintes promesses. 

ÀSTIOCHCS. 

Lui-mâme tombera sous son temple odieux. 

ÉPBAÂIM. 

Croîs-tu, toi, dont le cœur ne sait qtic tes faux dieux, 

Que le Dieu d Israël soit fait à leur exemple? 

Tu penses l'accabicr des débris de son temple... ( 

Son temple est l'uiirers dans son immensité ; 

Son encens, an cœur pur de sa flamme excilé. 

Son tiône est dans les cieox dominr.tcnr des uô.ics. 

Cest de \k qu'au hrsard il jette Ijs conronuc» ; 

Quelquefois leur attache un lustre éblodiisant , 

Ou sur le front des rois les éciasc eu pnsâa;it. 

A tous les potentats quarma notre défense 

11 ouvrit les trésors de su muiiiiiconcé ; 

Cyius nous protégea; lu sais qn 1 fut Cvrns, ' 

Tous les pcopîes , les rois devant lui disparu'.; 



2ia LES MACHABÉES. 

Si nos tribus eo£ui, jadis si respectées. 
Par des princes obscurs furent persécutées/ 
Ce bardi conquérant , que notre Daniel 
Vit , comme un tigre^ailé, fondre du baut du ciel, 
Ce béros, devant qui la terre fit silence, 
Protecteur de nos murs, les couvrit de sa lance; 
Et courbant ses drapeaux devant l'arclie de Dieu, 
Dévastateur du monde enrichit le saint lieu... 
Mais Dieu n'a pas besoin que j'exalle sa gloire ; 
r.es rois, quand il lui plaît, en gardent la mémoire : 
Je n'eu parlerai plus ft ton cœur égaré : 
Ce:it en mourant pour lui que je l'attesie^i. 

AVTIOCBUS. 

Non , tu ne mourras point. Où t'cgare un faux z^le ? 
A de meilleurs destins ton courage t'appelk. 

ÉPHBAIIC 1 

Mon destin peut cLaoger, si Dieu change ton cœur. 

ASTIOCBOS. 

Mon cœur est inflexible. 

ÉPHDAiM , croisant ses bras en signe de résign»lion. 

11 suffit. 

A9TIOCB1I8. 

Ma rigueur 
r^o s'étend pas sur toi. Dépouillons la coutroiute; 
Lixpliquons-nous tous deux sans détour et sans Icintc. 
Boine , qui m'a nourri , fit naître dans mon seia 
De l'imiier un jour le sublime dessein; 
Sus lois, SCS longs travaux, ses hautes destinées, 
iUii familles de rois là se9 pompes traînées , 
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Toai attachait mes yeux sur ces tiers conqucians; 
Boi , j'enviais le sort de ces peuples tyrans. 
'ADtiocbe à la En sous mes lois fut placée... 
Par mes armes bientôt l'Egypte menacée 
Céda, presque sans gloire , à mes premiers combats, 
Et la Perse en désordre apprête ses soldats. 
Cependant , Ephraîm , tandis que mon armée 
Poursuivait dans Memphis le second Ptolomée, 
Ton peuple , confondu dans mes vastes projets , 
Que je comptais à peine entre tant de sujets, 
Toujours prêt & s'armer au cri de ses prophètes, 
M'a deux fois retiré du fond de mes conquêtes. 
'Au moment d'y rentrer, je prétends aujourd'hui 
Terminer â jamais ma querelle avec Itxi. 
Je proscris, avant tout , votre Dieu despotique, 
Ht d'un roi tributaire aidant ma politique , 
Je vous destine un chef qui ramène vos cœurs 
A vos seuls intérêts , ceux des peuples vainqueurs. 
Ce projet n'a*t-il rien qui doive te séduire?... 
Crois-tu qu'un roi des Juifs m'aidât h les réduire ?... 
Si même â l'un d'entre eux j'oflxais ce noble sort? 
Si je t'avais choisi ?... 

,« ÉPunAiM. 

Moi? 

AifTiOCHUS. 

L'on peut , sans eflbrt , 
Echanger la tiare avec un diadème , 
Et qaitter l'encensoir pour le glaive suprême. 

ÉPHBAIM. 

Abandonner Taulel â mon zèle commis ! . 
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▲ITIOCBUS. 

£l l'autel I et le. Dieu , poor le trône pronnîi. 
Achève. 

AVTtOCilUS. 

A tes aatels qui demeure ii(^le ? 
Quelques soldats erraiis , une tribu rebelle , 
Lévi , faible ramas de prêtres et d'enf^ns. 
Dans toutes vos cités nos dieux sont triuroplians ; 
Ils occupent Séirt et Bétbel les appelle, 

Bétbel l Dieu de Jacob, Bétbel est in&dèlc ! 

|l.ui, que ton ange saint visita si souvent ! 

Lui , que Jacob nomoaa maisou du Dieu rivant ! 

APTIOCBUS. 

Celte Jérusalem si fièro en mon absence , 
Peux-tu douter enfin de son obéissance ? 
As-tu vu tout ce peuple k ses autels nouveaux ? 
Ceux qui luttent encor céderont aux bourreaux. 
Toi qui portes un nom qu'lsraSl idolAtr^ , 
Pourquoi ta réjisfancc altière , opiniâtre , 
D'une fausse venu lui commandant l'effort , 
Lui faii-ello un espoir qui peut doooer la mort? 

iPBnAIM. 

Tu crois que mon exemple a sur lui quelque empîie?,. 

AVTIOCRVS. 

Je vois qu'en ta faveur & Tenvi tout conspire , 
Ton Loni, ton sacerdoce, et même tes malheurs. 
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Ce peuple Se toi seul attend des jours meilleurs* 
Eh I de quel chef la voix serait>elle écoutée , 
Si la sienne en ces murs n'était point respectée ? 
Quel autre a relevé vos drapeaux abattus ? 
Quel autre, armant son cœur d'inflexibles vertus, 
'Aux combats , aux déserts , renouvelant sa gloire , 
A jusque dans mes mains ébranlé la victoire ? 

lï est vrai. 

ASTIOCfiCS. 

Maintenant tu luttes sans espoir; 
Tes frères, tes soldats, toi-même en mon pouvoir, 
Tout ce peuple épuisé dont tu vois la faiblesse, 
Que m'opposerez-vous? le Dieu qni vous délaisse?, 
Insensés!... Tu frémis, et ton regard troublé 
Bévèle les combats de ton cœur ébrainlé. 
Regarde Tespérance 1 ta jeunesse offerte ; 
Songe à ce peuple entier dont tu préviens la pettc. 

iPHBÂIH. 

J'y songe. 

AaTiocatïs. 
A nos autels viens porter l'encensoir ; 
Nouveau roi d'Israël , trace-lui sou devoir. 
Tout ce peuple incertain t'a choisi pour son guide. 
Les momens sont Tenus; à ce peuple timide • 
Il manque un grand exemple. 

EPBnlIH. 

Et je le donnerai. 

ARTIOCHUS, 

A Tautel àt n*os dieux ? 
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ipHn AIM. 
Je m'y présenterai. 

ABTIOCHUS. 

La couronne à leors pieds attend ton sacrifice. 

ÉPHDÀIM. 

Tout Israël aussi ; le moment est propice ; 
La pâque du Seigneur s'approche , et , pour ce jour, 
Les fidèles Hébreux des tribus d'alentour 
S'assemblent en secret dans la ville immortelle ; 
Que ton ordre suprême en ces lieux les appelle. 

AITIOCHUS. 

Qu'instruits par ton exemple ils cbercheut mef bienfaits. 

éPHAAllI. 

Accorde une autre çiâce & mes voeux satisfiiits. 
La veuve d'Onias , en ce palais conduite , 
Maudit la servitude ou lé ciel l'a réduife ; 
Tes fuveurs ne feraient qu'irriter sa fierté; 
Ain»! qu'A ses enfans , rends-lui la liberté ; 
Qu'ils rentrent au déserli 

AVTtOCBUS. 

Les honneurs les attendent ; 
Sans doute, comme toi , tes frères y prétendent | 
Dans ce jour soknujel Êmt-il vous séparer Z 

éponAiM. 

Non, non, je m'abusais^, tu viens de m'éclairer. 
De mes nobles destins tous mes frères sont dignes. 
Tous ont droit de prétendre & ces honneurs insignes , 
Qui? moi , les en exclure ! insensé, j'en rougis. 
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AUTIOCbUS. 

ipaiserai la mère , en couronnant son fiisf. . 
iSf Douveau roi des Jniis, dont la gloire s^pprétâ ; 
tout préparer pour cette auguste fête. 
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SCÈNE I. 

SALÛMË, lES CINQ rnènis, U£LIODORE, 

SALDMÉ. 

J^ui! mon fils! Epbraim, d'un hommage ailuUère 
Honorerait les dielix qui soailleDt cette tecre ! 

HÉiiooonE. 

Oui, dam ces mânes lieax; vous en serex témoins. 
Au palais de son maître appelé par mes solus | 
Déjii dt tous côtés le peuple l'enviroune. 

SALOMi. 

Et son front , oi*as-tu dit , reçoit une couronne ! 

BÉLIODORE. 

De trésors et d'bouaeurs le KoI comble ses jours. 

SÀLOMÉ. 

Mes enfiniS) gardei-Tous de croire ses discours; 
Sur le Cront de mon fils la tiare est placée : 
11 la conservera comme Aaron l'a laissée \ 
Ou , comme Eléazar, notre dernier héros , 
Ne la déposera qu'aux malus de ses bourreaux. 
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HÉLIODOUE. . 

Tant d'obstioation se verra confondue : 

De son obéissance , en tous lieux répandue , 

Antiochns Iui*inéoie a parlé devant moit 

SALOMË. 

'Ail \ le cœur d'une mère en sait plus que ton roi. 
Mon fils ne peut mentir à la foi de ses pères ; 
l\ ne saurait trahir, moi , son Dieu , tons ses frères ; 
Non, ton roi, sous mes yeux, r»ttesterait en vain ; 
Four me le déclarer que mon fils vienne enfin... 
Le crois-tu, Nephtati ? toi qui dès ton enfance, 
Le premier de mes fils, courus ^ sa défense; 

( A Zabulon.) 
Toi qui le vis combattre an torrent du Cison , 
As-lu peur qu*il consente à cette trahison ? 

sephtAli. 

Sons de liichcs honneurs courber son ame altière , 
Ce serait démentir son nom, sa vie entière. 
Ephraîm porte un ccenr plus fort ^e nos revers , 
Et qui Tose outrager abuse de nos fers. 

HÉLIODOBt. 

Il accourt sur mes pas vous détromper lui-même ; 
Son coeur vous associe à sa gloire suprême ; ' 

Et, chargé par le Roi de tous le déclarer, 
Pour riostaat solen&el je yna tout préparer. 

( Il sort.) 
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SCÈNE II. 

I 

LES CI9Q FBànES, SÀLOMÉ. 
lALOME. 

L'iMERSÉ !.... daos quel piège il croyait nous surprendre! 

Les Joifs ont des vertus qa'il ne saurait comprendre : 

£phraîm...MQi9 doù vient qu'il se cache à nos yeux? 

Il nous fuit... Que fait-il dans ces profanes lieux?... 

Mon cœur est agité d'un trouble involontaite j 

Oui , sa présence ici cache quelque mystère. 

De luda terrassé noble et dernier espoir, 

Lui qui portait le glaive et qui tient l'encensoir, 

Mon fils vient saluer une pourpre étrangère! 

Le grand-ptéire aujourd'hui quitte le sanctuaire ! 

Je ne m'étonne pas que mon cœur ait frémi 

Quand nos pas ont touché ce palais ennemi \ 

Ce palais, mes enfans, nous deviendra funeste. 

Protège tous mes fils, Dieu puissant que j'atteste! 

( Regardant ses enfans.) 
Où donc est MizaSl ? Que fait-il près da Boi ? 
Oh ! sur ses jeunes ans vetUex tous avec mou 
Tant de séductions entourent sa fiiiblesse ; 
Que sais-je!... A son destin le tyran t'ioiéresse... 
D'un regard moins terrible il semblait le flatter i 
Dieu ! si de nos conseils il osait l'écarter... 
Si, livrant aux plaisirs sa jeunesse égarée.., 

( Apercevant Misaê'l.) 

Mon fils, viens consoler une mère éplorée^ 
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Viens , ne la x]uiit« plus en ces cruels rooonens, 
"Et garde au cœur fidèle à ses commaQdemens, 

SCÈNE III. 



LES pB^c^QEas, MIZAEL. 

MIXAEI» 

VoDS oe savez donc pas tout ce que l'oa publie ; 

Qu'avec Antiocbus Dieu nous récoucilie ; 

Que ce roi loin de nous porte son joug cruel , 

Et qu'Ephraîm enfin règne dans Israël... 

Déjà tous nos Hébreux, en longs habits de fête , 

Des palmes dans les mains, des palmes sur leur tête, 

En foule rassemblés au sein de ce palais , 

D'Epbraîm couronné célèbrent les bienfaits ; 

Et dès qu'ils ont appris quelle était ma naissance, 

Plttsieuts sont accourus, dont la reconnaissance 

Bénissait 2i grands cris les enfans d'Onias ; 

Et lés femmes baisaient les traces de mes pas , 

£t les vieillards émus, dans leur soudaine i vinsse. 

Venaient sur mou passage et pleuraient d'allégresse. 

Oui , ma mère... et pourquoi semblez-vous en douter? 

Consentez jusqu'au bout, ma mère , h m écouter : 

Moi-même, aupiès du Roi j'ai trouvé le grand-prétre ^ 

Son, pouvoir, sa faveur, se font assez connaître. 

Le Roi lui tend la main et le Oaite de l'oeil. 

Devant son front modeste , abaissant leur orgueil , 

Des grands autour de lui la foule se rassemble. 

Hais, qno dÎB-ie; en ce» liens iU vont paraître ensemble; 

'9^ 
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Vous verret, comme moi, raa mère , que! bonheur, 
Après no si long deuil , nous gardait le Seigneur. 

SALOMé. 

}1 faadr» le plenter, mon fils, toute ta vie... 

(A part.) 
Ainsi donc d'Éphraïm la grande ame as8erTie..t 

(Haat.) 
lion , Épbraîm jamais n'oseni sons nos yeux 
Prostituer l'encens e^ sa. gloire aux Êiux dieu^^ 

MIZAEL, 

Lui, ma mène! 

xABULOBi , h Salomë. 

SouflQrcz que ma voix le défende; 
Peut-être il accomplit ce que Dieu lui demande. 
Savons-nous & l'autel si Dieu n'a point p^rlé? 
ISléazar moumnt n'a-t-il rien révélé ?r 
Faut-il que tout un peuple,^ ses vainqueurs en proie. 
Au trépas qui l'attend se dévoue avec joie? 
Pour moi , je ne puis voir, sans en être ébranlé , 
Sous le couteau songlant tout Juda rassemblé i 
Et lorsqu'à son salut un seul se sacrifie, 
Je sens qo^ , malgré moi , mon cceur le justifijB. 

SALOVé. 

QuWends-je! Dieu puissent, si, jusqu'en ta maison,^ 
De ces iniquités pénètre le poison , / 
Qiv (Rendra ta loi ? 

CLCiAS, s'avançant. 

Tous VOS enfiins eDcore» 



ACTE llf, SeÈNE-IV. a»3 

s A L o H é I tirant vers elle ses eofans. 

M 

Mes enfaos , voyez-vous llmpie Héllodore^?, 
Voyez-vous ce parvis au peuple réserva 
S'ouvrir avec fracas ? L'instant est arrivé. 
Hassemblez maintenant les forces de votre ame ;; 
Et que le Dieu vivant vous touche de sa flamme. 

( Voyant entrer Éphraïm avec Antiochus.) 
Mizaël a. dit vrai... le voilà près du RoK. 

SCÈNE lY, 

( Le fend du théâtre 8*ouvre , et laisse voir la place du 
palais oouverte de peuple et de soldats. Les autels dç 
Jupiter se trouvent ainsi au milieu dii tbé-^re.} 

ANTIOCHUS, ÉPHRAlM, SALOMÉ, les six nèass^ 
HÉLIODORE , liviTCS, prêtbes de JypiXEB, peoi^ljPi 

SOLDATS, 

( Anliochus se place sur soo- trône -, Épbraïra est 2i ses côt^s i 
plus loin , la mère cl le» sii frères, baissant leurs regards 
consternés , et les détournant d'Epfaraïm. ) 

A.9Tiocnus. 

PiiirnES , guerriers , vieillards , réunis devant moi , 
Lorsque pour jn'appelet m troue d^ mes pères , . 
Le destiu , ma cherclmut aux rives étrangères , 
Me commit les états qu'ils avaient possédés', 
Que Sélcucus mou frère avait trop i>eu gardai , 
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Parmi tant de sujets qu'embrassait ma puissance , 
Courbés sous uim égale et vaste obéissauce , 
le ne m'attendais pas que vos peuples , mêlés 
A vingt peuples divers sous mou joug rassemblés , 
Deux fois séditieux , forceraient mon courage 
De confirmer mes droits à ce noble héritage. 
.Vous avez du destin provoqué la rigueur ; 
Impatiens d'un roi , recevez un vainqueur. 
Je sais que dès long-tems la voix de vos oracles 
Fit â votre patrie un sort tout de miracles j 
Et des peuples voisins soumis à mes exploits 
Cet orgueil vous sépare encor plui que vos lois. 
Je veox bien oublier que déjà mes conquêtes 
Ont deux fois , sur ces bords , démenti vos prophètes i 
^t , flattant aujourd'hui votre orgueil obstiné , 
.Vous révéler le sort qui vous est destiné. 
Je bois vos sanhédrins , dont l'active prudence , 
Pour garder le pouvoir, maintient l'indépendance^ 
TJn seul doit accomplir ce qu'un seul a voulu : 
Et vous aurez un rui ; c'c&t mon ordre absolu. 
J'ai fait choix d'Epbraîm : au trône où je l'élève , 
Il tiendra , sous ma main , la couionue et le glaive. 
Il accueille nos dieux ; né dn sang de vos rois , 
Il va régner sur vous, investi de mes dioits; 
Vous , dont l'œil satisfait piès de moi le contemple ^ 
Respectez son pouvoir, imitez son exemple. 

( Êphraii'm t'avance «u milieu du ihëâlre, ) 
ELCIAS, à Salomé. 

» 

A l'autel dos faux dieux il.diiigc ses pas, 
U ma mèco !«m 
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8 AlOM^, sans le regarder et tirant ses enfans à elle. 
Éphraîm , soutiens-loi d'Ooias. 

ÉPHBAIM. 

Israël , lèf e-toi ; que ma voii te réveille ; 
Ecoute , Antiochus j Lévi , prête Poreille. 
Je viens , au nom dt ciel , pour la première fois , 
Ans enfans de Jacob faire entendre ma voix. 
Le Boi m'a fait venir du fond ou sanctuaire , 
Et ma dit : « C'est à toi de fléchir ma colère ; 
» Viens porter à nos dieui un hommage éclatant ; 
n Ephraîm , 3l leurs pieds , la couronne t'attend. 
» Israël plus long-tems ne peut les méconnaître ; 
» 11 n'est de dieux pour lui que les dieux de son maître, n. ' 
Et moi , &ls d'Onias , grand sacrificateur, 
' Qui garde , comme lui , Ips autels du Seigneur, 
Moi qui du Dieu jaloux tiens les saintes bannières , 
Qui sais d'Éléazar les paroles dernières , 
Instruit des volontés de la terre et du ciel , 
Voici ce que j'enseigne au peuple d'Israël... 
Abjurez, il est tems , des craintes téméraires; 
Soyez tous attentifs ; et vous surtout, mes frères. 
Compagnons d'Éphraîm , ne voilez point vos yeux. 

( Il s'approche de l'autel. ) 

OÙ donc est votre encens , prêtres , où sont vos dieux ?, 
Que leur nom soit maudit ! que leur culte périsse ! 

( Il renverse l'encens. ) 

Aux dieux de l'étranger voilà mon sacrifice. 

A9TIOCB0 8. 

Vil profane ! 
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84LOMé. 

Mon fils I car tu l'es en eiTut : 
Le plus cher dt me$ fiils ! 

LES SIX rnàBEf, leodant leurs bras en si|ne d'appro- 
bation. 

Ephraïm 1 ^ 

ARTiocaus. 

Qu'as-lu ùkit ? 
Tremble aux pieds de ces dieux que tes fureurs irrlteat. 

tfHViklVL 

* 

Je leur rends aujourd'hui l'hommage ({U*ils méritent, 

D'un enfant de Lévi qu'as-tu donc espéré ?. 

De l'encens pour tes dieux ! Sou encens est sacré, 

Que le peuple choisi se fasse enfin connaître. 

Le tyran s'est trompé ; Dieu seul est notre maître. 

Il a cru , l'insensé , que ma profane main 

Hono'rerait le marbre , encenserait Tairoin ; 

Qu'aisément ébloui de sa fragile gloire , 

De ta gloire , ô Sion , je perdrais la mémoire. 

Je bénis son erreur qui vous a rassemblés , 

Pour que tous mes desseins vous fussent révélés. 

Peuples , Éléazar fut moins heureux sans doute ; 

Il périt en silence , et tout Juda m'écoute... 

Et s'il laisse une vie exemple de remord , 

Piètre d'un jour, du moins je vous laisse ma mort. 

ABTIOCHUS. 

Elle sera terrible et digne de tes crimes ; 

Mes dieux privés d'encens recevront des victimes : 
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Le sang rassurera lears autels alarmés. 
Gardes , que les parvis au peuple splent fermés , 
Que la famille entière en mes fers soft jetée. 
Toi , cours , Héliodore , à la foule agités : 1 
L'esclavage , Teiil , la mort est dans tes mains ; 
Punis jusqu'au murmure j instruit de mes desseins , 
Fcappe \ j'approuve tout , excepté l'indulgence. 

BÉLIODOBË, sortant. 

Tu peux mt confier le soin de ta vengeance. 

AjlTIOCBDSi à sei gardas. 

Qu'on les entrainei 

SÂLOM^. 

O ciel! mes enfansi 

A9TI0CHUS. 

Demeurez. 

SALOMÉ. 

Où les conduisez-voui ? 

iPBBAm, sortant. 

Ma mère , vous pleurez ! 
( On les entraine. } 



/ 
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I^ÈNE V. 



ANTIOCHUS, SALOMÉ. 



ABITIOCHCS. 

Odi , pleurez sur vos fils j pleurez , mère imprudente , 
Vous qui liâtez leur perte , et dans leur arae ardente 
Avez incessamment , du pied de vos autels , 
Jeté tous ces poisons qui leur seront mortels. 
ATa vengeance à la tin , trop long-tems retardée, 
Doit, par un grand exemple, instruire la Judce. 
Êphraîm va mourir, et tous l'avez voulu. 
Pour vos autres enfans qu'avez-vous résolu ? 
Doivent-ils d'Épbraîm partager les supplices ? 
Ou soumis à mes lois... 

SAlomÉi dans un profond abattement. 

Ils sont tous ses complices. 
Oui , du même destin tous mes fils sont jaloux. 

ASTiocnus. 

Et c'est leur mère , 6 ciel ! qui les livre & mes coups 1 
Et votre cœur exempt de sinistres alarmes... 
Non , vos yeux, malgré vous , se remplissent de larmes ; 
Vous êtes mère encore , et vos sens Attendris... 

SALOMli, vivement. 

Oui , certes , je suis m^re , et fière de mes fils. 
Quelle autre , dis-le-moi , je t'en bisse l'arbitre , 
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Peut avec plus d'orgueil se parer de ce titre ? 
Quelle autre en tous ses iils trouve autaui de héros ? 

ARTIOCHOS. 

Que votre amour désigne au glaive des bourreaux. 

SALOMÊ. 

Des bourreaux pour mes fils \ et quel est donc leur crime? 

£nfans trop généreux que le malheur opprime , 

Quel barbare aujourd'hui ne vous eût admirés , 

Si jeunes , si constans dans vos devoirs sacrés ! 

Toi-même au fond du cœur honores leur courage ; 

Tu les plains ; tu voudrais épargner leur jeune âge ; 

Malgré toi , tu frémis d'ordonner leur trépas. 

Mais non , je m'abusais ; non , tu ne frémis pas ; 

Tu les feras mourir... Dieu ! l'échafàud s'apprête } 

Et la hache déjà s'agite sur leur tête !... 

Prends la mienne , et Êiis grâce à mes fils malheureux. 

Oui , peut-^re est'ce moi que tu punis sur eux. 

Ma fierté t'a blessé , mon désespoir t'ofiénse ; 

Eh bien ! l'exiges-tu ? j'implore ta clémence '^ 

J'abaisse devant toi mes vœux humiliés. 

( Embrassant ses genoux. ) 

Pardonne-moi , grand Dieu , de tomber k ses pieds ! 
Rends moi , rends-moi mes fib ; que j'obtienne leur grâce* 

ASTiockus. 

Si , lorsque d'Éphraïm j'aurai puni l'audace , 
A des vceux imprudens loin de s'abandonner, 
lis respectent ma loi , je pourrai pardonner. 
Allez , que vos conseils domtent leur résistance. 
Tragédies la. 20 
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8AL0MÉ. 

A quels rodes assauts tu livres ma constance / 

O mon Dieu ! je Suis femme , et je suis mère... Non , 

Comme tons mes cnfans , je suis (ille d'Aaron. 

Ton pardon , c'est la mort ; eh bien ! qu'on la prépare : 

Mais j'y prétends comme eux ; que rien ne nous sépare. 

Pourquoi loin de mes ûls me garder en ces lieux ? 

Penses-tu que leur mère encense tes fimx dieux 2 

Leur mère à leur vertu ne fera pçint d'outrage ; 

Non , non » j'ai trop d'orgueil de leur noble courage. 

Jadis vers le Seigneur j'ai pu les exciter } 

Ma gloire maintenant est de les imiter. 

ASTlOCHUS. 

Vous ne les verrez plus. En ce moment suprême , 
Je veux sur leurs desseins les consulter moi-même. 
Qu'importent vos conseils refusés k vos fils ! 
Ma vengeance eu aura qui seront mieux suivis ; 
Et , puisque de ce soin votre amour se dégage , 
C'est à moi maintenant d'instruire leur jeune âge. 

SCÈNE VI. 

ANTIOCHUS) SALOMé, HÊLIODORE , NIGAKOR. 

BÉLIODOnC. 

De la rébellion rien n'arrête le cours : 

A des moyens plus sûrs il faut avoir recours. 
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Par dfS prêtres fougueux au désordre excitée , 
Vers le temple h grands cris la foule s'est jetée. 
Ce temple , à la révolte ouvert incessamment , 
D'une éternelle baine entretient le ferment ; 
Il est une faveur qu'i tes pieds je réclame ; 
C'est d y porter le fer , d'y promener la flamme. 

ABTIOCHUS. 

Oui , des prêtres , du Dieu , de ses (résors cachés , 
Des présens d'un vain peuple aux autels arrachés , 
Que ce temple odieux ne garde aucun vestige : 
D'un pouvoir insensé détruis le vain prestige. 
Moi , taudis que le Dieu tombera sous tes coups ; 
J'instruirai son grand-prêtre à craindre mon courroux. 

( A Nicanor. ) 

Aux portes du palais que l'échafaad s'élève. 

( A péliodore. ) . 

Va porter à Sion riuccndie et je glaive ; 

Qu'ils dévorent tous deUx ses murs ensanglantés. 

fALOMÉ, se jetaDt au-devant d'eux.' 

Arrêtez , c'en est trop ^ barbares , arrêtez. 
Vous allez d'Epbrairo ordonner les supplices , 
Vous allez renverser l'autel des sacrifices , 
Le temple que Cyrus rendit à nos aïeux ; 
Et mon (ils , dites-vous , peut désarmer vos dieux 1 
Mon fils peut conserver ses jours , l'arc lie sacrée !... 
Guidez vers Ephraïm une mère éplorée , 
ppnt le cœur tout à coup ébranlé , combattu ^ 
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Doute de tes devoirs , doute de sa vertu. 

( Ànliochus ia repousse. } 

Ton courroux vaiDemcnt repousse ma prière ; 
le te suis , j'obtiendrai cette fjivcur dernière. 

( Elle tort aprèt Aaliqcfaust ) 



na Dfj TROISIEME Acte. 



ACTE QUATRIÈME. 

Le théâtre représente ane prison du palais d'Ântiochus 
éclairée par une lampe suspendue à la voûte. Sur le 
dev&nt, un peu à gauche, se trouve placé un banc de 
pierre, sur lequel deux des frères sont assis au lever 
du rideau; un autre banc est à droite, çiais tQUt-^^fai( 
sur le c^lç. 



SCÈNE I. 

TOUS LES FBÈRES, excepté ËPH^AIM. 

ZABUtOR. 

Ën quels lieux d'Ephralixi a-t-on conduit les pas ? 

Crois-tu qu'Antiochus ait juré son trépas, 
Ëlcias? Tu frémis!... 

ELÇIAS. 

En&nt , sèche tes larmes.. 
£(ous, frères d'Kphraim, et ses compagnons d'armes^ 
Soyons dignes de lui ; mes frères , songez tous 
<^ue les yeux d'Israël sont attachés sur nous , 
tt que nous décidons , au nom de la patrie , 
De sa fidélité , de son idolâtrie ; 
Rés dans lo même sein, n'ayons qu'un même vœu. 

ao. 
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VEPUTALI. 

ffe sommes-noas pas tous enfaos d'un même Dieu 7, 
Et dans un autre sein eussions-nous pris naissance, 
Des lois du Sinaï nous avons connaissance. 

ELCIÀS. 

Marchons comme aux combats , l'un par l'autre aflernils. 

ZABULOV. 

Rompons , comme & Séir, les piégps ennemis. 

ELCIAS. 

Courage , Zabulpn , soutenons-nous , mes frères. 
Grand Dieu ! soutiens aussi la plu^ sainte des mères ! 
Viens combattre toi-même en son cœur ébranlé , 
Et dans tes serviteurs tu seras consolé. 

BIIZAEL. 

Qui retient loin de nous une mère si tendre ? 
Qu'elle serait heureuse , hélas I de nous entendre ! *. 
Séparés de ma mère , et d'éphraïm aussi , 
Demandons-les k Dieu. 

SCÈNE II. 

' S A L O M E , entrant précipitamment dans la prison ; 

^ LES SIX EIFABS. 

SA^OMÉ. 

Mes en&ns , me voici. 
Venez; qu'à votre gloire, â vos périls fidèle, 
Voire mère en ces lieux vous rassemble autour d'elle. 
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MltAEL. 

Ma mère , votre aspect nous rassure... et pourtant 
Il nous manque Epbraim. 

■ AI.OMÉ' 

Antiochus l'attend... 

kAbulov. 
Quoi ! déjà le tyrao devant lui le rappcllç ! 

8AL0I1É. 

Oui, déjà... Craîgnez-vous qu'il n'ébranle son zèle?... 
Apprenez, mes enfans, l'excès de nos malheurs : 
C'est peu de. nos dangers, c'est peu de nos douleurs j 
L'éiraoger a souillé le temple et l'arche sainte. 

CLCIAS. 

Qu'entends -je T 

SALOME. 

Héliodore en profane l'enceinte. 

EL.CIAS. 

Croit-il , comme les siens , notre Dieu sans pouvoir ?- 

SALCMÉ. 

I 

Que j'ai craint , d rocs û<s, de ne plus vous revoir! 

Que cette inquiétude iiritait mes alarmes l 

£e tyran sans pitié voyait couler mes larmes ^ 

Et même je cédais â son ordre absolu , 

Lorsque , changeant soudain ( c'est i)ieu qui l'a voulu } , 

Et jetant sur mes pleurs un regard moins sévère, 

u Allez ptès de vos fils repreodie un cœur de mère » , 

A-t-il dit ; et je viens , trompant son fui espoir , 

D'une mère fidèle accomplir le devoir. 
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ZABUL09. ' 

Savez-vous quels périls nous menaceut encore, 
Quel ser& le destia de vos (Ils ? 

BALOMÉ. 

Je rignore. 
Moins Jaloux de punir enfin que de régner , 
Le tyran, malgré lui, voudrait vous épargner; 
Il suit , n'en doutez pas , que votre obéissance. 
Bien plus que votre mort, importe â sa puissance. 

ELCIAS. 

Qu'o^doni^ez-Yous ? Nos jours vous «ont abandonnés. 

SALOMÉ. 

Ah ! ce n'est point â moi que vous appartenez. 
Vous qu'Ephraïm précède en la lice sanglante, 
Vous qu'e^àortc à le suivre une mère tremblante, 
Mes enfans, écoutez : aux jours de mon bonheur. 
De ma fécondité je bénis le Seigneur , 
Je le bénis encore aux jours de ma misère, 
'Jeune, je Tadorai d'un cœur pur et sincère j^ 
El depuis, chaste épouse et veuve d'Onias, 
La crainte de son nom a réglé tous mes pas... 

( Regardant tous its enfans d'un «il atleadri. ) 
Que de joie , 6 mes fils ! marqua votre naissance i 
Que d'orgueil se mêlait à ma reconnaissance ! 
Et lorsque mou époux, en nos jours solennels, 
.Vous tenant rassemblés sous ses yeux paternels . 
Vous disait du Très-Haut la parole féconde, 
Enfantant la lumière et la donnant au monde ; 
Les hommes des vieux jours criminels ei punis j 
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Tous les ûls de Jacob en leur aîeal bénis ; 

Et le Mil balançant sur son onde soumise 

Le berceau d'un enfant qui doit être Moïse; 

Et le berger vainqueur du géant philistin ; 

Et Cjrus d'Israël relevant le destin; 

Et de tant de saints rois la gloire consacrée , 

Qu'étale à nos respects notre histoire inspirée : 

Oh I que de fois alors, vous pressant dans m'es bras, 

Le cœur tout palpitant d'un juste orgueil , hélas ! 

Comblant votre avenir de biens imaginaires. 

Je me suis crue heureuse entre toutes les mères ; 

Et j'ignore pourtant ce qu'aux tristes Hébreux 

Le glaive laissera d'un espoir si nombreux ; 

Et si, de tant de fils qui devaient me défendre, 

Un seul me restera pour recueillir ma cendre... 

Que dis-je, malheureuse ! est-ce à moi de gémir ! 

Moi , qui dans vos devoirs venais vous affermir ; 

Moi , de qui l'Eternel vous reçut dans son temple ; 

Moi , qui vous dois enfin le précepte et l'exemple , 

Je pleure... O mes enfans, soutenez ma vertu ^ 

Et toi, qu'outrage ici mon courage abattu, 

Que ces larmes, grand Dieu ! qui mouillent mes paupières 

Trouvent grâce à tes yeux ; ce seront les dernières. 

ZABULOf. 

Nul espoir à nos voeux ne peut-il donc s'offrir I 

MIZAEL. 

Et pourquoi le Seigneur nous ferait-il mourir ? 

Il n'a jamais puni que des enfans rebelles ; 

Mais nous, que son saint nom trouva toujours fidèles | 

Comme Isaac , sans doute , il veut nous éprouver ; 

Péj2i sous le couteau , l'ange vint le sauver. 
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BALOMi, ** 

Ont, devant le Seigneur, mes fils troaTcront grâce ; 

D'Aaron et de David il jnaintiendra la race ; 

Il brisera sur eux la colère des rois ; 

Car Ries fils avan^ tout observeront ses lois. 

Isaac , qu'exalta sa volonté suprême , 

Sur le bois qu'il portait s'était placé lui-même. 

XoDJoars |es plus soumis furent les plus puissans : 

Daniel, au milieu des lions rugissans, 

Attestoit l'Éternel d'une voix saiisfaite j 

Et la faim des lions respecta le prophète. 

L'héroïque destin des trois jeunes Hébreux 

Vous est surtout connu, vous, qui pleuriez Sur eux 2 

Vous savez quel air pur, quelle douce rosée, 

Vint tempérer soudain la fournaise embrasée, 

Lorsque des saints enfans les cantiques pieux 

S'échappaient de la flamme et montaient vers les cieux ! 

Soumettez- vous comme eux û d'hoiribles épreuves *, 

Et de la même foi donnez les mémos preuves. 

SEPHTALI. 

Heureux nos guerriers morts au milieu des combats ! 

ELCUS. 

Éphraîm nous devance, et nous suivrons ses pas. 
Vos leçons nous ont tait des courages faciles; 
Notre Dieu, nos bourreaux, nous trouveront dociles. 

* 

SALOM^. 

Je le sai9, mes enfans; et si j'ose espérer. 

C'est en votre vertu qui vient me rassurer. 

.le n'en doutai jamais.. Un bruit se fait entendre; 

Qu vient... C'est Micanor... Que va-t-il nous apprendre? 
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SCÈNE III. 

SÂLOME, SES EHFAS9, NICANOR, et quelques 

SOLDATS. 
(Un soldat porte dans ses mains des tuniques bleues. } 



_£ ^ KT« 



SALOME, a Nicanor. • 

Qu'as-tu fait de mon fils ? 

MiCABOn. 

Vous allez le revoir. 

SALOME. 

Ainsi donc le saint temple est eo notre pouvoir £ 
Viens , qu'an noble récit redouble encor ma joie* 

mcAltOB, fesanl poser les tuniques sur le banc qui est à 

droite. 

Voici les Vétemens que le toi vous envoie ; 
Sitôt que vos enfans en seront revêtus , 
Je viendrai les conduire auprès d'Antiochus. 

( Nicanor el les soldats sortent. ) 
MIZAEL. 

Ma mère , les voilà ces tuniques saciées 

Qu'un songe prophétique â mes jeux a montrées: 

Regardez-les. 

SALOMé. 

D'qÙ vient que je frémis d'horreur ?, 
Pourquoi ces vétemens ? 
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MltAEL. 

Dissipez votre errear. 
CfS toniques d'azur me rendent mon courage : 
Klédzar , ma mère , a béni ce présoge ; 
Et je les reconnais avec un saint transport, 

SAtOMÉ. 

Si c'étaient, 6 mes &ls , vos vétcmeos de mort ! 
Approchez. 

ZABULOU. 

Partagez l'espoir qni nous ranime. 

SALOMÉ. 

Dès ce moment, peut-être, espéier est un crim^« 
( Zabulon et Nepfalitli semblent consternés.) 
Vous pâlissez tous deux. Le cœur de Zabulon 
Vole A sa jeune épouse aux sables d'Ascalon ; 
Et toi , cber Nephtali , qui d'une Iteureuse chaîne 
Nourrissais dans Hébron l'espérance prochaine , 
Tu frémis qu'un moment si loog-tems atteodo 
Echappe sans retour à ton cœur éperdu. 
Tu brûles de revoir dans sa triste demeure 
La jeune Scphora qui t'attend et qui pleure... 

(Avec' force.) 

Et SI Dieu nous livrait h la foreur du Roi !... 
Où serait de mes fils l'inébranlable foi ?.., 
Qu'Ephraïm , 6 mon Dieu , nous devient nécessaire !... 

ELCIAS. 

Je l'entends : c'est lui. 

illzAEL. 

Dieu 1 n'avancez pas , ma mère.. 
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tABDLON. 

On le traîne vers ooas , sanglant , pâle , glacé ^ 
Et tel que la torture enûn nous l'a laissé. 

SCÈNE IV. 

SALOMÉ) SESBUPANS, é P H RÂIM, torturé, sou- 
tenu par deux soldats , et enveloppé d'une robe bleue. 

SALOMÉ. 

Et voilA donc mon fils ! Dieu , voilà ton grand-prétre T 
Lui que l'oeil maternel frémit de reconnaître ! 
Est-ce ainsi que mon fils devait m'éire rendu 1 

^pnttAlM , qu'on a posé sur un banc qui est à gauche. 

Du tyran ou de moi qu'aviez-vous attendu ?... 
Pour vous épouvanter Ântioclius m'envoie : 
Et je viens du Seigneur vous enseigner la voie. 
Je viens , pour cette lutte où Dieu sera vainqueur , 
Dans sa haute constance affermir votre coeur. 
Vous tous que de si près menacent mes tortures , 
Vous détournez les jeux !... Regardez mes blessures. 
Chacune est un bienfait dont je bénis le ciel : 
Abandonnant ce corps, reste infirme et mortel , 
Mon cœur s'en applaudit ; et dans chaque souffiranre , 
Plein du Dieu qu'il attend ^ rencontre une espérance. 
Que sera le trépas ?... le prix de mes travaux. 
Craignez-vous qu'il me livre k des tourmens nouveaux? 
A ces momens sacrés Dieu réserve sa grâce. 
D'Eléazar mourant il ranimait l'audace. 

Tragédies. 12. IZ 
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J'ai vu le saint vieillard , contre les foaets sanglans , 
S entourer de l'cpliod et de ses cheveux blancs ; 
Louer DUa sous le fer , l'attester dans la flamme ; 
Ëiaier sur son front les forces de son ame ; 
Et , victime lui-même , on eilt dit qu u Tautel 
Il offrait l'holocauste et les vœux d'Israël... 
Dans le même destin cherchons la même gloire. 

SALOMÉ. 

Ainsi de ses serroens Dieu perdrait la mémoire ! 
Il punirait mes iils dans leur foi si consians ! 

ÉpnnÀiM. 

Dieu se dévoilera quand il eu sera tems. 

Que dis-je 1 sa faveur pour nous s'est signalée. 

Une famille entière en son nom immolée , 

Sept frères , tous martyrs ; est-il un sort plus beau !... 

rCe craignons pas surtout, pi es d'enSrer au tombeau , 

Que la Pâque sacrée à nos vœux soit ravie ^ 

A son propre banquet rÉtcrnel nous convie. 

Devant tout Israël , méritons cet honneur. 

Instruisons , délivrons le peuple du Seigneur. 

U faut que notre exemple , utile k la patrie , 

Etonne du tyran l'inutile furie; 

Qu'il contemple sur nous l'effet do ses rigueurs , 

Et s'arrête à l'aspect de nos restes vainqueurs. 

Compagnons du désert , de l'autel , du supplice , 

Soldats dft Dieu vivant, je viens d'ouvrir la lice; 

Venez , jamais combat ne fut plus glorieux ; 

Et nou« en trouverons les palmes dans les cîeuz. 

SAIOMÉ. 

Ecoutez I mes enfaus , ces paroles sacrées ^ \ 
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Ces promesses de Dieo par loi-même inspirées. 

KEEHTALJ. 

Sa voix a retenti dans moD cœur éperdu. ^ 

ZABUL09. 

Dieu lui-même a parlé, 

CLC1A8. 

Nous Ta vous entendu. 

ZABULOH. 

Devant Aniîochus nous brûlons de psraitre. 

SALOMÉ. ' 

Mes enfans , jetons-nous aux genoux du grand-prêire j 
Qu'il étende sur nous sa bcuédiction. 

MIzAET.. ^ 

Je veux mqjarir aussi pour le Dieu de Sion. 

(Ils lombenl tous aux pieds d'JÊphraïm.) 

ÉPIinAlM, se relevant avec effort. 

Eh ! comment , tout meurtri des tortures fatales , 
Vous pourrai-je imposer mes mains sacerdotales !... 
Je vous bcnls pourtant du cœur et de la voix : 
Levez-vous et mourez. 

( Tous se lèvent. ) 
.Pour la dernière fois , 
Dieu parle à son grand-prétre : il descend dans mon amo. 

Regardez , mes enfans ; l'esprit divin l'enflamme. 

« 

ÉPBBAI9C. 

Alhlètcs du Seigneur , votre sang va couler... 
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Quel sang miraculeux un jour doit s'y mêler!... 
Lévites , emportez vos dous illégitimes ; 
Prêtres , du laoctuaire écartez les victimes i 
L'holocauste éternel des cieux est descendu: 
Un sang inépuisable et toujours répandu 
Puriiie , affermit les colonnes du temple , 
Et la croix sur la terre élève un grand exemple. 
Tons les peuples vers elle accourent à grands pas. 
Ouvrez , ouvrez le temple... Ehl ne Yojez-vous pas 
Le monde entier , chargé d'oflrandes 'solennelles , 
Passer en saluant ses portes éternelles. 

SALOMÉ. 

Eh ! qu'espérer encor , quand le temple déirait » 
Les vases profanés... 

EPHnAlM. 

Fename , qui vous Ta dit ? 

SAhOUt. 

SaÎ8-ta que du tyran le ministre implacable 
Sur l'arche d'alliance étend sa main coupable ! 

ÉPHRAIM. 

Savez-vous si le Dieu qui veille au saint des saints 
N'a pas de l'insensé foudroyé les desseins ! 

SALOMÉ. 

Non , je vois accourir l'impie Héliodore ! 
C'en est (ait du saint temple. 
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SCÈNE V, 

SÂLOMÉ,J^PHR VIM, TOut|.ES,EiiFA«is, 
HÉLIOOORE 



HèLlODOSE, se prëcipUant aux pied* d'Éphraïm. 

lépHRAiM , je t'implore. 
Prétrt d'qn Dîea. terrible , et que j'osai brayer : 
.Toi seul , il me Ta dit , toi seul peax me sauver. 
Jeté faon de son temple , k tes pieds que j'attestq , 
$po aotel , ses trésQrs, tout ce temple fiipeste, 
Toat me sera sacré , s'il délivre mes jours 
Pu fanidme odieux qui me poursuit toujours. 

SAtOMÉ. 

Quoi ! ce ministre allier, fier couseiner du crime, 
Vient tomber suppliant aux pieds de sa victime! 

irHBAin^. 
Ijève-toi... Qu'as-tu vu dans ce temple il|maor^l ?; 

ailtODOBE. 

JHillais déj^ saisir les vaspa de l'autel ; 
Déjà même, ^ travers la foule ^émissoote, 
Mes soldais prpmaoaient la bacbe menaçanle ; ... 
Quand la Yodifi du. temple, entr'oaytrte coudain, 
M'a Élit voir uo guerrier , qui , tout cou?er( d'airain | 
Avec an cri sejiijl)f)a))le à la voix d'une, aru^, 
^Apparaissait jmniiaDSe en Kenceinte enflammée^ 
Ce guerrier n'était point un %atâme imposteujr; 
1^ je ne s^is quel dieu,.. 
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lérHnAiM. 

L'ange cxterroioaieur. 

HÉLIODODE. 

Son bonclier de feu gardait le sanciuaire ; 
J'ai voalu fuir : mou front était daos la poussière ; 
Et de mon corps meurtri les membres flagellés 
Se débattaient eu vain sous ses coups redoublés ; 
Son pied divio pressuit ma poitrine sanglante... 
Que dis-je ! il plaue encor sur ma tète trcmbtaiite ; 
Dans mon seiu palpitant il étouffe ma voix^ 
Me pourêMtl k tes pieds... 

ÉPnnAxM. 

Je le sais, je le vois^ 

BÉLIODOBE, 

Ob ! cbafse loin de moi ce fantdme implacable^ 
Si tu peux m'arracber à son bras redoutable, 
J'irai , j'accablerai d'offrandes et d'encens 
Ton Dieu, le Dieu jaloux qui glace tous mes seus^ 
Je publîrài sa gloire et son pouvoir suprême 

ÉPIBAIM. 

Eh bien! il prend pitié de ta misère extrême; 
De toute autre vertu la foi te tiendra lieu. 
Au nom du saitfl pouvoir, je vais te rendre à Dieu , 
J'écarte de ton front les traits de sa vengeance : 
Cours aux portes du temple adorer sa clémence. 
Au lieu d'eo'arraclief les longs voiles de Vm ; 
Les deniers de la veuve et ceux de l'orpheliu , 
Toi'm^e apportes-y des oflrandes nouvelles : 
£t que la Uchctc de ces Juifs infidèles , 
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Qa'éloigne d^s autels un frivole danger, 
Y contemple hontfuse an encens étranger. 

niiiODOUE* 

'Ah! je coars, avant tout, Vous servir, vous défendre; 
Aux genotpL de mon roi qui daignera m'entendre , 
Faire parler pour voas mes services , mes droits. 

iPHBAlM. 

Insensé, va tomber aux pieds du Roi des rois. 

Laisse chxun de nous suivre sa destipée... 

(Se tournant vers ses frères.) 

Notre course orageuse est enfin terminée; 

Et le port nous attend. 

( Il fait signe aux gardes de le conduire bors de la prison ; 
tous le suivent, Salemé «lussi, et Éphraïm dit alors.) 

Vous, ma mère, avec nous! 

'SALOMÉ. 

Jusqu'au dernier moment je dpis veiller sur vous.. 

ÉPHBAiM^ 

Mes frères , qu'ai-je dit! mes compagnons de gloire, 
Suivez-moi, je vous mène encore à la -victoire. 

(Ils sortent tous ensemble. ) 

HiLiODonc. 

Et moi, dont les conseils ont armé leurs bourreaux. 
Moi, qu'ils ont secouru dans rexcè9 de me; maux, 
Je ne servirai point leur généreuse envie ! 
Et je cours près du Roi prendie sqin de leur vie. 

PIS DU QUATBiiME ACTE. 



v^ 



ACTE CINQUIÈME. 

liti décotation esv I«, m^me qoe celle des trois ptf miers 

actes^ 



SCÈNE I. 

AMTIOCHUS, HÉLIODORC.^ 

AITIOCHOS, 

^cnA^s-iE donc trahi pat mes propres sujets ! 
Toi, qui connus toujours et servis mes projets, 
.Toi , qui ce matin même excitais ma Tengeance , 
M'oses-tu msintenant conseiller l'indulgence! 

BÉllODOnf. 

En éclairant ton cœur je ne te trahis pas; 
^t ma voix est fidèle aussi bien que mon bras. 
Je sais qu'un tel langage a droit de ta surprendre ^ 
Que ma bouche jamais ne te te fit entendre ; 
Mais les foudres du temple ont dessillé mes yeux , 
Et je dois ces conseils h tes jours glorieux. 
Ilegarde, Antiocbus, les enfans de Moïse 
Marchant arec orgueil dans leur ville conquise , 
Et toujours rassembles autour de Teocensoir, 
Esclaves ou vainqueurs I gardant le m^me espoir. 
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Ce n'est pas sans eflroi que mon œil les contemple, 
Eax, leurs prêtres, lenr Olea si jaloux de son temple. 
C'est un Dieu formidable et j'ai dû l'apaiser; 
Imite ma prudence au lieu de l'accuser. 
Les Tois-tn ces Hébreux, si timides naguère? 
Moritrent-ils maintenant un courage vulgaire l 
Loin de les effrayer, tes injustes rigueurs 
Dans la rébellion a^^rmissent leurs cœurs; 
Tous sout fiers de braver tes vœux illégitimes; 
Les bourreaux manqueront plutôt que les victimes. 

ANTIOCHCS. 

Quoi ! la mort d'épfaraïm... 

HiLIODOnE. 

Épbraïm dépouillé, 
Bfentrant aux Juifs Téphod par tes bourreaux souillé, 
Lenr vantait, tout sanglant, la douceur des supplices, 
Et rendait tous les cœurs de sa gloire complices. 

ARTIOCIIUS. 

Et ses frères?... 

HÉIIODOBE. 

Plus fiers à leurs derniers momens, 
Rebelles ft tes vœux , dociles aux lourmens , 
Deux sont déjà tombés ; leur ame magnanime 
Ne le cède en vertu qu'à leur mère sublime. 
Leur mère... je l'ai vue ^ elle est à leurs côtés, 
Consolant , ranimant ses fils ensanglantés : 
Mourante au fond du cœur, calme sur son visage, 
Elle retient ses pleurs , prodigue son courage ; 
Comme autour du berceau , surveille tous leurs pas; 
Jette déjà. leur ame au-delà du trépas; 
Y fait luire pour eux une gloire nouvelle ; 
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Leur jure toas les bieos que sa foi lui révélé , 
Et semble, vers le ciel détournant leur ndicu. 
Se parer de leur sang , aux regards de sou Dieu. 

ARTIOCBUS. 

Et c'est cet appareil d'un fanatismu in)pie 
Qui l'éycille dos Jui& la fureur assoupie ; 
C3 matin si soumis, si fiers en ce moment, 
L'exemple d'Éphraîm les excite ardemment. 
Peu content 2 dos dieux de nier ses hommagc>s , 
Ce peuple ti'a pas craint d'insulter mes images -, 
De sa rébellion ces signes trop certains 
Lui ptépareui, crois-moi, de funestes destins; 
Entre ce^Nsuple et moi la gneir« recommence, 
Et tu viens ccpAdant me parlur de clémence! 

HÉLIODOnC. 

Oui, si tu veux régner, je le répèle encor, 

A ton ambition donne un plus nuble essor: 

Renonce aux écba&uds, fais bén'r ton empire; 

Que sous ton joug aimé Jérusalem respire. 

Les Juifs ont vu ton bras s'appesantir sur eux ; 

lis te savent puissant , mootre-toi généreux. 

Hes bourreaui , en des cœurs où la haine est vivante , 

Jettent le désespoir au lieu de l'épouvante ; 

Le peuple k la pitié rend un culte éternel ; 

En détestant le crime , il plaint le criminel. 

Trois derniers rejetons de cette noble race 

Dcmfrurent en nos mains; et j'implore leur grâce. 

Tu me vois il tes pieds; daigne me pardonner 

Les funestes conseils que j^ai pu te donner : 

Ils flétrissent ta gloire , ébranlent ta puissance , 
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Et moî seul ) ô mon Roi ! mérite ta vengeance : 
Détourne-la sur moi ; je. bénirai tes coups, 
Si mon sang répandu désaime ton courroux*. 

ASTIOCHUS. 

Tu reux que ma faiblesse, encourageant le crime, 

Oppose à la révolte un coeur pusillanime! 

Le sang m'est en horreur, versé loin des combats ; ' 

Mais an prince avant tout doit sauver ses états. 

Si je cède aux Hébreux , si loin de ces rivages 

J'emporte mes drapeaux chargés de leurs outrages | 

Quel peuple désormais reconnaîtra mes lois , 

Quand un peuple si faible échappe à mes exploits Z 

Non, puisque Uéliodore ose oublier son maître, 

Que son caur s'épouvante aux vains discours d'an prêtre , 

Je vais m'offirir moi-même k ce peuple insensé , 

Et punir les ingrats qui m'auront ofTensé.J 

SCÈNE II. 

HÉLIODORE. 

Il me quitte, il m'oppoSe nn cœnr inexorable.*. 
O d'un sang généreux reste trop déplorable! 
Ve farai-je pour vous que des vœux impuissaus ?.«• 
Dois-je de votre Dieu détourner votre encens? 
Moi, qui ne puis douter de son pouvoir suprême! 
Il le &ut cependant en ce péril extrême , 
Leuf. jeunesse... leur mère aidera mes efibrts; 
En vain elle s'excite il d'horribles transports ; 
Son courage épuisé trahira sa constance. n 
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De ses plus jeunes 61s forçant la résistance , 
Oierait-elle, ô ciel, les conduire au trépas? 

(On ealend un cri aiga derrière le théâtre , etSalomé se pré« 
cipile sur la scène , tout écbcTelée.) 

SCÈNE m. 

HÉLIODORE, SALOME. 

SALOMÉ. 

Vo^ « non , laissez-moi fuir... Dieu ne l'eiige pa»; 
Et Te/Tort est trop grand pour le cœur d'une mère*.» 
Tous mes fils garderont leur noble caractère , 
Et je n'ai pas besoin de ranimer leur foi. . 

( Regardant ses vctemens avec horreur.) 

Dieu ! le sang de mes fils a rejailli sur moi ! 
I^e sang ruisselle encore , et la hache est levée... 
Ccsi à toi f Nephtali... ton heure est arrivée. 

( Tendant les bras vers l'rfcbafaud. ) 
Vephtali , pris de Dieu va m'attendre , 6 mon fils 1 

( £Uo toonbe anéantie sur un siège. ) 

R^LIODOBE. 

Le désespoir commande à vos sens atteudris ; 
Oui , Salomé , fuyn ce spectacle funeste. 

SALOMÉ» reculant devant lui. 

C*est toi ! de mes enfans viens-tu chercher le reste ?, 

O mes fils ! d'Israël magnanimes héros , 

Me (àudra-t-il partout rencontrer vos boun:eattx !i 



'^ ACTE V, SCÈNE m. a53 

HÉLIODOBE, 

* 

Ah I loin de les poursuivre , il en est tems encore , 
Poar y6s propres enfans , c'est moi qai vous implore } 
Voyez quels fruits sanglans vos conseils ont portés. 
Si , modérant leurs cœurs , d'un faux zèle emportés | 
iVoos eussiez à leurs vœux prescrit Tobéissance | 
(An lieu de les pleurer partageant leur puisfance..* 

6ÀL0UE. 

7e ne les pleure pas ; leur destin est trop beau. 
«Trop d'honneur les couronne et les suit au tombeau..* 
Il est vrai que les pleurs inondent ma paupière ^ 
Mais je pleure sur moi qui mourrai la dernière. ' 
Malheur, malheur h moi , dans ce jour criminel l 
Malheur au sein fécond des mères dlsraêl ! 
Trop heureux seulement les pères de nos pères ,' 
Qui laissèrent leur cendre aux rives étrangères : 
Ils y dorment en paix... 

( Apercevant deux de ses enfans que des soldats conduisent») 

Mes enfans! mes enfans 1 
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' SCÈNE IV. 

UÉLIOUORÈ,SALOMé,ELGIÀS,ZABULON, 

SOLDAT». 

(Salom^ s^ëlance vers ses deui filsj leur ouvrant ses bras; 
SCS enfuns, les yeux vers le ciel , soat dôjîi sëpiirés de la 
terre ( ils pasieui à côlë d'elle sans ëniuliou. ) 

tLCiAf. 

NotJi allons mrouTer nos frères triomphons. 
Le Seigneur fait sar nous éclater sa puissance ; 
Trois- fois heureux le sein qui nous donna naissance ! 

nu suivent les soldats et vont passer devant Héliodore. 
fialomé laisse tomber »9B bras « et demeure appuyée contre 
une colonne. ) ^ 

BiLIODOBE. 

Gardez à votre Diea votre amour, votre foi ; 
iRespcctez seulement les dieux de votre roi. 

ZABULON. 

Dieu seul est Dîcn j les rois , idoles âe h terre , 
t7es rois ont des bourreaux i Dieu seul a le tonnerre. 
Aieo ne peut ébranler ceux dout il est l'oppui. 

BÈLIODOOE. 

Mais vous allez mourir. 

ZADULOR. 

Kous renaîtrons en kii, 

( ils sortent avec les gardes. ) 
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RÉLIODOBE. 

Voos me fuyez en vain ; en tc<^ momens sapTéme» 
Je vous suis. Je prétends ^ous saaver de voQS-mtoes ; 
Jasqne sur Téchafaud je m'attache à vos pas. 

SCÈNE V. 

S ALOM É, revenant à elle , regarde de tons côtés avec 
frémissement ; puis tour h coup elle s'écrie : 

OÙ sont-ils ? où sont-ils ? Zabulon , Elcias ! 

Ils ne m'entendent plus... leur ccenr est inflexible... 

Arrêtez... 

( Ellf i*^lance tout à coup vers la porte par laquelle ils 
sont sortis, et recule comme repousséc par un mur 
d'airain. > 

C'est en vab ; l'eSort est impossible ; 
Je me mears... Mes enfans ! hélas ! cris insensés... 
Toi qui les a bénis , qui les as devancés , 
Ta mère tont en pleurs t'api>elle â leur défense, 
Sois le même Éphraïm qui guida leor en&nce ^ 
Protége-les ] remplace , en ces momens afireux , 
Leur mère , hélas ! trop faible et mourante comme eux... 
IVIais que dis-je ! au supplice ils courent avec Joie , 
Et déjà l'échafaad tient sa nouvelle proie... 
O malheureux enfàns que mon sein a nourris ! 
Qui les reconnaîtrait ? défigures , meurtris , 
Sous les fouets déchirans , sur la roue enflammée , 
Chercliant pour louer Dieu leur force consumée. .• 
Baibares , épargnez mes fils , les fils d'Aaron , 
£h quoi ! tous mes coÊins immolés à Ion uom !... 
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Dien terrible, pardoime... ua fils, un seal mè reste; 

Frcods sa mère en piti^ daos ce momeot fuoeite... 

6aa?e-le... 

SCÈNE yi. 

SALOMé, MIZAEL. 

( Lei loldaU conduisent Uicael : dèi qu« sa mère l'aperçoit, 
elle s'ëlance vers lui et l'ëtreint dans ses lurat avec une 
■ lorte de délire. ) 

SALOKÉ. 

MizAEL \ COQ , ta ne monrcas pti» 

MIZAEL» 

Mi mère , ils n'oseront m'arracher de vos bras. 

SALOMé. 

Non. H 

MizAEL, l'attachant à elle. :9 

Contre mes bonrreat^x protégez ma jennesie. 

salomL 

Enfant , au nom dn cîel , cache>moî ta faiblesse... 
tCa pleures..* Malheureuse , et je pleure avec toi.,,.. 

MIZAEU 

Hélas ! je l'avoûrai , vivre était doux pour moi \ 

Cest le Seigneur, c'est vous, que tour k tour j'implore : 

Et pour éke immole je sois trop jeune encore. 
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8ÀLOHÉ. 

Oui , mais pour te saaver mes Toeux sont impuîssans. 
Il n'est plus qa'un moyen... un ciime... j'y consens... 

( Entraînant Mizaè'l à l'autel des faux dieux. ) ' 

Proscrit , abandonne par le Dieu de tes pères | 
Mon fils ; Voici Tautel... 

' (Le retirant tout à coup avec force , et lui montrant le cieU) 

Mon fils , voiU tes firères* 

MIZAEL. 

Où sont-ils maintenant ? 

8ÂL0MÉ. 

Entre les bras de Dieu. 

MIZAEL. 

Quoi ! tous mes frères... 

SALOMÉ. 

Tous. 

UIZAEL. 

Eh bien ! ma mère , adieu 1 
•ALOM^ , le serrant encore dans ses bras.. 
O mon £ls ! 



2%, 
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SCÈNE VU. 

ANTIOCHUS, SALOMÉ, MIZAEL. 

msAEL , se dégageant des bras ée sa mère et se ielanl aux 

pieds d'AoUocbus. 

C'est le Roi... par tes pieds que j'embrasse. 
Par ses pleurs, par les miens, sauve-moi. Grâce 1 giâcc î 

SALOMÉ I tendant ses bras. 

lAotiocbus... • 

MlXAEl. i Aniiochus, et lui montrant sa mère. 

* 

Tu vois soa trouble , son cHroi... 
Dis-lai que je vivrai, 

ANTIOCBDS. 

Miiael , lève-toi. 
Reprencft votre Cls. . 

SALOMÉ. 
Tu vivrns î 

MIZAEL. 

11 Tatteste. 
SAlOuiÉ, tirant son fils à elle. 

Que JG m'assure bien qu'un de mes fils itie reste !... 
C:'est lui ; c'est Mitaci qu'ils allaient ^goi'fier. 
Rejeton tout sanglant, que Dieu veut protéger, 
Loiu de ces lieux maudits où gronde la tempête , 
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Viens au fond des déscrU cacLer ta jeune télé , 
Galaath nous atieud ; fnyoos-y poui toujouis. 

ARTIOCRUS, 

C'est pour d'autres destins que je sauve ses jouis, 

Vos dieux n'exigent rien de son obéissance ; 

Mais du nom d'Onias je connais la puissance « 

El ne veux pas qu'un jour les conseils malei^uels 

Préparent au désert ses complots criminels. 

Vous avez de son ame égaré la faiblesse ; 

Ici d'autres leçons instmiront sa jeunesse. 

Le (ils de tant de rois doit vivre dans ma cour. 

Oui , crois-en mes conseils... libre dans ce séjour, 

Ne crains plus , et deviens sous les yeux de ton maître 

Digne de ses faveurs , qui t'attendent peut-être. 

MIZAEL. * 

Bla inêre! 

SALOMÉ. 

Antiochus qui nous tient sous sa loi , 
Laisse comprendre assez ce qu'il attend de toi. 
J'ai des conseils aussi que mon fils doit entendre. 
Lh ! quel autre eut jamais une mère plus tendre !... 
Dif n sait que tous mes (ils m'occitpaient nuit et jour ; * 
Biais mon rceor, en secret, te donnait pins d^amour, 
Car tu m'avais aussi coulé plus de soufirancel*; 
En loi surtout vivait ma plus douce espeiance ; 
Aussi , lorsqu'Onias , terminant son destin , 
Ml' laissa veuve, et toi , mon cher (ils, oiphelio, 
Je vouai devant Dieu mes jonrs à ta défense ; 
Mes yeux incessamment veillaient sur ton enfance. 
Les périls , les déserts , la colère du Roi , 
Excepté le Seigneur, j'ai tout bra\é pour toi. 
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Oh ! BÎ de taot de soins la mémoire t'est chère , 
IMoa fils , mon dernier fils , prends pitié de ta mère... 
Viens mourir... 

laxiocHus, 

Pais-je , 6 ciel ! en croire yos discours ! 
Vous repoatses la main qai protège tos jours ! 

SÀLOMé. 

Et d^ou natt dans ton coeur cet orgueil sacrilège ? 
Qui? toi nous protéger !... L'échafaud nous protège... 

ahtiocbus. 

Frémissez, Imprudente, et pour vous et pouK lui... 

UZZAEt. 

It nous perdra. Fuyons. 

SALOMÉ. 

Tes frères Ont-ils fui ?. 

:k1lTI0CHU8. 

Ënfàot , sépare-toi d'une mère crueller 

SALOMé. 

Fils d'Oniaj , regarde où le Seigneur t'appelle. 

AITIOCHDS. 

U t'outie mon palais. 

SAtOMi. 

Les cieuz s'ouvrent aussi, 

AIT 10 CHUS. 

Xon toi parle. 

SA LOMÉ. 

Et ton Dicu« 
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MIzA£( I se jetant àajai les brai de sa mère. 

Ma mère , me voici, 

▲VTXOCOUS, 

Qae fais-tu , malheareux ? 

MIZAEU 

Tous mes frères m'aUcndent. 
Ma mère , voyez-Toas les palmes qu'ils noas teodeut ? 
Lenrs taoiqaes d'azor.*. Je sois digne de tous ; 
Je maudis les £biux dieux ! 

AHTIOCHUS. 

Tombez donc sous leurs conpa«. 

Tu tomberas aussi , tu tomberas sans gloire , 
Précipité tremblant de ton char de victoire. 
Dieu signale â mes yeux tes horribles destins , 
Et j^en frémis moi-même... Écoute , ils sont certains. 
Aux cris de mes enfans , sa justice éternelle 
Montre à Tange de mort ta tête criminelle. 
C'en est fait de ton règne , et tes jours sont passés i 
Et les vers du cercueil, sous ta pourpre amassés j 
Y réclament déjd leur pâture vivante. 
Tu pâlis , roi timide , et ton cœur s'épouvante ! 
Ecoute jusqu'au bout : je n'ai plus qu'un moment : 
Mais toi , tu dois mourir long-tems et lentement,*. 
iTa puissance finit et la mienne commence.*. 
Entends-tu la révolte armer un peuple immense 2 
Le lion de Juda pousse des cris vainqueurs ; 
Epbraïm expiré revit dans tous les cœurs. 
Ce peuple a recueilli notre exemple suprême ; 
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Il te lève , il saisit ton sanglaut diadème... 
Tremble ; je te mnudis , et mon deruier adiea 
Xe laisse palpitant entre les maios de Dieu, 

(Lei gardes d'Antiocbuv les conduisent, elle et son fils, au 

supplice. ) 

f 



SCÈNE yiii. 



ANTIOCHUS. 



Ce Diea , poar vous sauver, doit garder ses miracles... 
Mais quoi !.., le châtiment soit de près ses oracles. 
Ou fuir?... J'entends toujours leur voix qui me maudit, 
Et jo sooflre déjà tout ce qu'ils m'ont prédit. 



rm DES MAcnAsiEs. 



NOTE 

Pour la représentation des Machabées. 



, Plusieurs rttnnchemeDS on cfaangemens ayant M 
connus nécessaires à la représentation , je les indique ici 
tels qu'ils ont été pratiqués â TOdéon, et je prie tous les 
directeurs des théâtres de province, qui voudraient faire 
jouer cet ouvrage , de s*y conformer. 

ACTE PREMIER. 

SCÈNE PREMIÈRE, t^ Rôle d'HÉLiODORF. Après ce yen. 
Gesse de pardonner pour cesser de punir, 
Pasae* à eeUâ-ci i 

Pourquoi de vains délais? force â PobéissaDce , etc. 

' SCÈXE FREMI ÈRE. n. Rôle d* Ani 10 ::hus. Aprèi ce vers , 
.Qui fit tomber mon père eu leurs terribles mains, 

Dite» de suite : 

£o vain, pea^)le insensé, la voix de tes prophètes, etc. 

SCÈNE III. - Rôle de MizAel. Après ce vers , 

Quoi! vos mains essuîraient les larmes maternelles! 

Vite* : 
Oh ! si dans vos discours j'osais me confier, etc. 



264 NOTB. 

ACTE. IL 

« 

r SCÈNE DERNIÈRE, n. Rôle d'ÉPHBAiM. Après ce vers , 
Qa sar le front des rois les écrase*en passant... 

* Vite» : 

Mais Diea n'a pas besoin que j'exalte fe gloire, etc. 

El, Rôle d'AMTioCHVS. Après ce vers, 

Vou , ta ne moarras point : où t*égare nn faux xèle ? 

Dites eeux-<'i : 

C'est vers un meilleur sort que ma faveur t'appelle : 
Oui , j'ai d'autres desseins sur ton peuple et sur toi. 
Dépouille désormais fa contrainte avec moi : 
Écoute : je proscris votre Dieu despotique ; 
Et y d'un roi tributaire aidant ma politique i etc. 

ACTE III. 

SCÈNE IV. *^ Rôle d*ANTi0CBUS. Après ce vers. 
Prêtres , guerriers , soldats réunis devant moi , 
Dites i 

Je sais que dès long-tems la vois de vos oncles , etc. 

Rôle d'ÉpRRAXM. Après ce vers , 
7e leurs, rends aujourdliui l'hommage qu'ils méritent. 

DiUei 

7e bénb ion erreur qui vous a rasiembléi , etc. 
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ACTE IV. 

SCÈNE II. M. Rôle de Si^LOM^. Après ce rcrs. 
De ma fécondité je bénis le Seigneur, 

JDilea : 

Je le bénis encore au joar de mes misères... 
Je me croyais heureuse entre tontes les mères ; 
St i*ignore pourtant ce qu'aux tristes Hébreux, etc. 

Blcioe rôle. Après ce Ters { 
kVous est surtout connu, vous qui pleuriez sur eux. 

Soumettez-vous comme eux à d^borribles épreuves , etc. 

' SCÈNE III. ^ Rôle de Salomé. Après ce vers. 
Dès ce moment, peut-être, espérer est un crime... 

nUes : 

L'opprobre ou l'écbafaud... Vous pâlissez d'efiroil 
Où donc est. de mes fils l'inébranlable foi ? etc. 

SCÈNE IV. — Rôle d'ÉPRRAiH. Après ce vers. 
Et nous en trouverons les palmes dans les cieux, 

ZaBULON doit dire de atûte : 

Devant Anthiochns nous br&lons de paraître. 

SALOMÉ. 

Mes enfans, jetons*nous. aux genoux du grand-pélre^ 

Et qu'an nom du Dieu Ibrt qui réside à Sion, 

11 étende sur nous sa bénédiction. , 

ria DB LA aoTB. 

Tragédies, i». a3 



CLYTEMNESTRE, 

' TRAGÉDIE EN CINQ ACTES* 

PAR M. ALEXANDRE SOUMET; 

Reptéfeotée , pour f/i première fois , sur le premier Tbéâlre* 
Fonçais, le 7 Dovembre 1822.- 



PERSONNAGES. 



ORESTE. 

PILÀDE. 

ÊGYSTB. 

DYMAS. 

CLYTEMNESTRE. 

ELECTRE. 



PHORBAS, ) 



Garoei. 

PsÊTREi. 



La tcène est à Argos, deTant le tombeau d'AgamemooD. 



CLYTEMNESTRE, 

TRAGÉDIE. 



K^»^>^»^«^»i^ «»««r< 



ACTE PREMIER. 

lie théâtre représente, dans le fond, une vne d'Argos et 
un des portiques da palais d'Égjstc ; ft droite s*élève le 
tombeau d'Âgamennon: il est entouré d'un bois funèbre; 
l'entrée en est cacbée attx yeux des spectateurs, et l'ô^ 
peut s'y rendre en sortant du palais, sanà passer sur lé 
théâtre ; lo jour commence à peine. 



SCÈNE I. 

ELECTRE, cncbaiuée, 

OoLEiL qui reparais sans ramener Oreste , 
J'ouvre en pleurant mes yeux â la clarté céleste, 
Et la nuit à son tour, témoin de mes douleurs, 
Près de ce monument retrouve Electre en pleurs , 
Avec des traits meurtris et des chants lamentables , 
Visitant , évoquant des mânes redoutables ; 
Sans cortège de deuil , sans pompe , sans flambeau , 
Prêtresse dérouée au cuite d'un tombeau , 
Je viens, faible et mourante, k son auguste cendre, 

a3. 



i'}0 tLYTEMNESTRE. 

Demonder le vengeur que m'a promis Cassandre | 

Et Tcrs I autel funèbte où s'adressent mes pas, 

Cliercber des Dieux amis que je n'y trouve pas. 

Ombre d' Agamvmnon , prendras-tu ma défense ? 

Çue sont-ils devenus ces jours de mon enfance, 

Ces jours de mon bonheur, où, fière de mou nom, 

Cliargeanl mes jeunes mains du laurier de Junon, 

Ans bords de rinaccbuStd'iin gland peupla entourée^ 

J'alfais dans l'urne d'or puiser l'onde sacrée ; 

Cbonter contre Uiou l'hymue des Grecs vainqueurs , 

Ou des vierges d'Argos renouveler les pbœurs ?. 

La voiU , s'écriait une foule soumise ; 

<^ rbymen de Pollui Toracle l'u promise. 

Qu'elle est 1 eurjuse!... un père , en $es derniers adieu^t, 

Sans doute nu sort U'£lectre intéressa les Dieux. 

O rnce do Pclops ! ô cbnngemens funèbres ! 

Retour fallacieux, parricides ténèbres, 

Nuit sanglante où ma mère, un poignard à la main , 

£gors*ea son époux 8|ir ia coucbe d'bymeo, 

Et , formant d'autres noeuds Ji côté de sa tombe, 

Aux Dieux libérateurs offrit une hécatombe... 

C'est aujourd'hui qu'Égysic, en cet aflrettx séjour, 

Célèbre du forfait l'épouvantable jour... 

Allons, et que du moins ma douleur solitaire 

Console Agamemnon de la pompe adultère. 

Je ne puis lui porter de précieux présens ; 

Mais quinze ans de regrets »he tiendront lien d'cnrcus ; 

Ma ceinture , un rameau trempé dans l'eau lustrale , 

Orneront chastement l'enceinte sépulcrale ; 

J'achèverai d ofliir, en souîevant mes fers, 

C:c8 cheveux tant de fois sur cette tombe ofToiisr 

Mon père acceptera ces dons de l'indigence ; 
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Mes plenr»... Toujours deê pleur», et jamais la vengeance! 

Ah ! c'est trop se sonmeiire à des aflronts si grands... 

Oreste, as-tu cessé de haïr nos tyrans? 

Loin d'Argos , loin de moi qui te retient encore ? 

Ma yoix, mon ccenr, mes fers, tonte Electre t'implore. 

C'est toi , toi que f appelle, èi toi qne j'ai recours; 

J'attends de toi pitié, vengeaBce, appui, seconrs. 

Viens , mon hhe , parais dans cette cour horrible ; 

Que tes pas soient sanglons , ta présence terrible, 

Et que d'un 8C«*ptre impie Bgyste dépouillé 

Lave de tout son sang le lieu qu'il a souillé. 

fif ais je l'entends... Bravant la tombe redoutée^ 

Il poursuit de sa joie Electre épouvantée, 

Et , profané par lui , l'asile du trépas 

De mes persécuteurs ne me sépare pas. 

( Ella entre dans le bois «acre. ) 

SCÈNE II. 

ÉGYSTE, CLYTEMNESTRE. 

CLTTEMVESTBB. 

Nov, je ne verrai plus cette fête abhorrée ! 

ÉGYSTK, 

19 'avez- vous pas clioisi de Thyesta on d'Atrée ? 
Sachons sur le passé régler notie avenir, 
Et n'avertissons pas les dieux de nous punir. 

CLTTfiHSXBTaS. 

J'ai par nn noir forfait comblé ton espérance ! 
Qu'y manque-l'il encor ? 



a7« ciytemnestre: 

Plas de persévérance. 

CLXTBMVEITnE. 

Quoi ! mes cnfans proscrits, mon époax massacré,- 
Electre s'enfiiynot daos ce tombeaa sacré, 
Ton front du roi des rois portant le diadème , 
Nos nœuds, pins criminels que ie meurtre Ini-méme, 
Cette fote, cqs jeux , ce fîmèbre banquet , 
Tous les temples d*Argo» otirerts à mon forfait ! 
Barbare, prétends^tu que des preuTCS plus grandes 
T'assurent.^ 

iCTSTE. 

De vos mains on attend les ofiîandes. 
Une fête si chère A mes ressentimens 
Doit-elle se passer en vains gémissemens ? 
(Vers Tautel préparé marchez, A mon exemple ; 
En cherchant ce tombtfau vous vous trompez, de temple ; 
Suivez mes pas, séchez ces pleurs capricieux, 
Madame ; c'est assez d'une Electre en ces lieux. 
Le deuil est défendu, la joie est nécessaire 
A ce jour, de nos noeuds sanglant anniversaire; 
Et ma haine a besoin de chercher aux autels 
Des complices saciés parmi les immortels. 
Un crime m'a du trône assuré la conquête : 
Voilons ce crime heureux des pompes d'une fête ; 
Plaçons, pour mieux tromper des sujets odieux, 
Le meurtre solennel sous la garde des dieux. 

CLTTIMBEtTIIE. 

Ah ! leur voix a proscrit ma tête crimioellfl : 
Pour détourner de moi leaK jnitice élemeUe ) 
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Qae fervent la prière et les préaeos offerts? 

Je troQTe tous les Dieux da parti des enfers. 

Le sacriBcateur fuit devant la yictime, 

L'air refuse un encens qu'appesantit mon crime, 

Et Caichas, aux autels que je vais implorer, 

Cherche avec moi de* dieux qu'il craint d'y rencontrer. 

Du spectre d'un époux je marche poursuivie. 

Dans des songes afireux il menace ma vie. 

Tantôt du sein des morts sur mes pas s'élaDçant, 

D'une main furieuse il me jette son sang ; 

Tantôt, versant des pleurs, sans couronne, sans glaive, 

Pâle , an bord de mon lit son image se lève , 

Ou revient, réveillant mon crime dans mon sein, 

Se débattre en mes bras sou» le ier assassio* 



éOTSTE. 



tVoil^ donc cette reine à ma vengeance unie ! 
Je l'arme contre un roi, bourreau d'Iphigéoie, 
Et je soufire qu'un sang & Tbyestc adressé 
Soit des mains d'une femme obscurément verse ! 
Je Élis céder ma haine â sa haine ennemie ; 
îElle immole, en son nom, la victime endormie; 
Sans quitter. le poignard qui rougissait sa main, 
Elle marche sanglante ft son nouvel hymen ; 
£t lorsque le soleil , de ce grand bymcnée , 
Pour la quinzième fois ramène la journée ; 
Lorsque le peuple en foule et de joie animé 
'Atteud d'elle aux autels l'exemple accoutumé. 
Sa terreur d'un vain songe écoute l'imposture ; 
Elle se ressouvient des droits de la nature ; 
Et , par d^indignes pleurs trompant un jour si beau , 
yient rassurer son ame auprès de ce tombeau. 



374 CLYTEMNESTRE. 

CLYTEHKCSTIE. . 

l'bédiu'is... Je venftis, dans ma urreur subite..^ 

ÉGTSTE. 

Fuyez ce mODoment... votre fille Tliabite l 

ClTTBMIIEtTlIE. 

Les diem d'Agamemnon vengeront le trépas. 

ÊotSTE. 

Les dieux sans vos remords ne s'en souviendraient pas. 

CLYTEMHSSTBE. 

Comment fléchir d'un fils la haine vengeresse 7 
Du bruit de ses fureurs il a rempli la Grèce | 
L'oracle me condamne ^ périr de sa main.M 

iGTSTS. 

On pourrait prévenir cet oracle inhumain... 

CtTTEMSESTBE, avec effroi. 
Comment?... 

iGTSTE. 

Contre ce fila, proscrit dès son enfance, 
Le mien pourrait un jour prendre votre défense. 

CLTTEM9ESTBE. 

Plysdiène... votre &ls... 

ÉGTSTE. 

Fruit d'un premier lien , 
De sa seconde mère il sera le soutien... 
Toujours inconsolable et toujours irritée , 
Electre t contre nous hautement révoltée, 
Flatte du nom d'Oreste un peuple mécontent , 
Et détourne de nous son amour inconstant, 
âectre , dans les CerS| nous bcave et nous outrage,. • 



1 

'ACTE I, SCÈNE m. 97S1 

CLYTEMnESTnB. 

Ses imprécations glaccnl toat mon coorage ; 
bes cris affirem font naître en mou coenr abatta... 

ÉLECTBC , dans le boîs funèbre. 

Triste objet de mes pleurs, qnand m'exauccras-ta?, 

CLTTEMHESTBE. 

Jeiez sur mes remords un regard d'Indulgence, 
Grâce, dieux tout puissans!... 

èLECTBE, sortant du bois funèbre. 

Dieux terribles , vengeance l 

ÏGTSTE , s'avanrant vers le tombeau. 
Tremble, esclave. 



SCÈNE III. 



ÉGYSTE, CLYTEMNESTRE, ELECTRE. 

êlectue. 

A tes jeux viens-lu me convier ? 
Mes pleurs sont-Ils un bien qu'on ose m'envier ? 
Auprès de ce tombeau lorsqu'Egyste s'arrête , 
Egyste s'attend-il 1 des hymnes de fête ? 
Et crois-tu dans ces lieux pouvoir impunément 
Souiller l'air qu'on respire autour du monument ? 
*Ifon... Je te poursuivrai des pleurs où jo me noie j 
Mon pieux désespoir menacera ta joie. 
Courbe un peuple servile au joug de la terreur ^ 
De ton crime aux autels renouvelle Tborrcur j , 



^^5 CLYTEMNESTRB. 

Invite toute Argos â ta fête adaltère , 

Et qae da sang versé U soif s'y désaltère ; 

Mais iaissc*moi mes maus, laisse mes pleurs coaler, 

Laisse-moi cette tombe où l'on doit t'immolerl 

CLTTEMBIESTBE. 

Ah! ta haine en ces lieux surpasse ma misère. 
Electre , crains ton roi , prends pitié de ta mère ; 
C'est mon époux... Égyste , elle est ma fille enfin... 

£GTST£. 

Elle est fille d'Atride. 

^LECTOE. 

lUen est l'assassin. 

CLTTEMSESTnE, à Elecire. 

Laisse-moi détacher ces fers... Qu'un sort moÎDS triste. 

^lectue. 

Je quitterai mes ferS sur le tombeau d'Egyste. 

Sa mort réjouira des mânes apaisés. 

Le jour vengeur approche, où vos liens brisés... 

éGTSTE. 

Tu viens armer les Dieux contre notre hyménée ?,.. 
A celui d'un esclave Electre est destinée ; 
Et si ce châtiment flétrissant et soudain 
rï'abaisse point encor ton superbe dédain , 
Au fond de ce tombeau tu me verras descendre ; 
J'en détruirai l'autel , j'en proscrirai la cendre, 
Et , t'arracbant du sein de l'odieux séjour, 
Je traînerai ton deuil aux pompes de ce jour. 
Tes fers y paraîtront près de mon diadème; 
Prccédaut la victime et victime toi-même , 
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Il te faudra y^sans pleurs, sans .cris séditieux, 
Du trépas de ton père y rendre grâce aux cieux î 
Clytemnestre , aujourd'hui le peuple vous contemple ; 
Songez qu'on vous attend sur les parvis du temple. 

SCÈNE IV. 

CLYTEMNLSTRE, ELECTRE. 

clttemsestbe. 
ElectbeIm. 

ÉLECTBE» 

Adieu , ma mère.' 

CLTT£MIÏ£STr.E. 

Electre '!... 

^LECinE. 

II vous attend. 

CLTTEMKESTBE. 

Arrête , écoute-moi î 

• ELECTRE, 

Mon père nous entend. 

CLTTEMSESTE. 

Tois mes pleurs! 

étECTIlE. 

Je rejoins son ombre délaissée. 
Tragôdies. I». 24. 
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CLTTEMVESTBE. 

Par delà te» floubaîtf tremble d'Are exaacée. 
Si la Mvais !... 

éLECTRC. 

D'où naît un si tardif rcmord? 
Qui Toaspoarsnit? 

CLTTEMSESTBE. 

Le9 Dieux. 

ÉtECTBE. 

Que Tealent-ilfl? 

CtTTEMSESTIE. 

Ma mort! 
Leur voix me l'a prédit... Leurs veogeanccs rçrdouneot , 
Kt ce u'ett pas il toi de croire qu'ils («rdoniient. 
De leur arrêt supr^e eu vaiu je me défends. 
Ils ont puisé leur haioo au coeur de mes enfaus. 
Orcstc!... Cet oracle!... O terreurs Icgitimes! 
Malheur au criminel , il croit ^ tous les crimes. 
Si tu savaifl quel songe est venu me troubler... 

' étECTQE. 

Cette nuit? 

CLTTEMSEITDE. 

Cette nuit. Il te fera trembler : 
Celait rbeure où le jour lotte avec les téntrbres; 
Le cœur préoccupé d'images moins funèbres , 
Il me semblait qu'udmise aux pieds d«s immortel*. 
D'Apollon désarme j'encensais les autels. 
Vers les derniers parvis de la demeure sainte 
Je m'avance... Un jeune homme eu occupait l'enceinte ; 
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Suppliant comme moi , comme moi criminel , 
11 demandait ani Dicox nn pardon solennel. 
Uu loDR voile de deuil me cachait son visage ; 
Il portait dans ses mains , selon Tantique usage , 
Le rameau, de cyprès d'nn lin pur couronné; 
Il me montrait le sang dont il était baigné , 
Et tenait embrassé, plein d'une crainte amère, 
Le trépied redoutable en !^écriant : Ma mère !... 
Sous quelque ariét fatal ce jeune bomrae accablé 
M'inspirait un amour d'nn peu d'eflroi mêlé. 
En le voyant frafl|^ du châtiment suprême , 
3£lectre, j'oubliins de prier pour'moi*méme, 
Et Je lui souhaitais des Dieux moins eunemis « 
Sans savoir quel forfait ses mains avaient commis ; 
11 (allait qu'il fût grand; peut-être sans exemple. 
Les déesses du Styx l'attendaient hors du temple , 
Et n'osaient le poursuivre en ces lieux redoutés ; 
Lorsqu'une femme , une ombre aux bras ensanglantés , 
Menaçante , apparaît dans Penceinte immortelle ; 
« Déesses ! l'assassin- vous échappe , dit-elle ; é 

» Réveillez vos fureurs , suivez cet inhumain, 
>i h. la trace du sang qui coule de sa main. ] 
» L'empreinte de ce sang ne peut être lavée ; 
» Bendez-moi , rendez-moi ma victime enlevée ; 
M Qn' Apollon le rejette ; et du temple vomi 
n Qu'il rencontre partout votre autel ennemi ! )> 
Ainsi parlait de loin cette ombre conrroncée , 
Et moi , pouf la fléchir, sur ses pas élancée , 
J'embrassais ses genoux , palpitante d'eflOroi , 
Ce spectre... cette femme, Electre... C'était moi! 
J'ai reconnu me$ traits, défigurés , terribles, 
Je portais dans mes flancs deux blessures horribles ; 
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J'appelais, j'excitais les pâles déités, 

Je pressais d'aigailions leurs serpeos irrités , 

ht i'horrcar qa'iospiratt leur foule meurtriers 

Au coeur du suppliant éteignait lu prière* 

Quel spectacle , ma fiille I et quel présage aflreoxi 

iLECTRE. 

Désarmez , rappelez votre fils malbemreux ; 
Qu'entre un barbare et lui votre remords décidt; 
Arrêtez dans son coeur l'oracle^iarricide ; 
Rassemblez , rassemblez , contre de tci^pnalhcan , 
Entre le ciel et vous votre famille en pleurs* 
Béconciliez-vous avec l'auguste cendre ; 
Faite^ mentir l'horreur du décret de Cassaodre. 
D'un sort épouvaoïable il vous menace ici ; 
Mais le cœur d'une mère a son oracle aussi! 
.Vous oimex votre (ils-, vous en serez aimée f 
Éiecire a vu vos pleurs; Éleare « désarmée , 
Oublie en ce moment les maux qu'elle a sooSurt9« 
Ne |oit plus cette tombe et ne sent plus ses fers. 
Je ne vois que ma mère , et plaignant vos alarmes « 
De mes propres malbeuis je détourne mes larme^ 
Séparez-vous d'JÉgyste... et qu'uu Els rappelé... 

CtTtEMRBSTBB. 

Uélas ! Cest pour jamais qu'Oreste est exilé. 
Aux lois de mon époux je resterai soumise ; 
C'est la seule vertu qui m'est encor permise. 
J'idolâtre mon fils, et j'ai dû le bannir. 
Puisse-t-il dans Argos ne jamais revenir 1 
Puisse-t-il démentir cette voix vengeresse 
Qui jadis... C'est i toi que ma terceur s'adresse. 
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É L E G T B E , montrant ses fers. 
ai moi!... 

CLTTEM9E8TIIE. 

Cache u mes yeiu ces fers accasateurs..* 
Je Tiens de préparer des dous expiateurs. , 

ÉLECTBE. 

£b bien I... 

CLTTEHBESTBE.. 

Pour les oflrir, c'est en toi qae j'espère. 

lÊLECTBE. 

Dans qdel temple 7, 

GLTTBM9ESXRE. 

tci même. 

ÉLECTBE. 

A quels Dieux 7. 

CLTTEMVESTBE.^ 



(A ton père. 



ifLECTBE. 



Vous ta/nni 



CLTTEMaESTBE.. 

* J'ose avoir des remords. 

ÉLECTBE. 

Quel encens ! 
Tant qn'Égystfl poonnit ses complds meoaçans , 
Queb TOrax détourneront la main qui tous opprime ? 

CLYTEMVESTBE. 

Les Yoeux d'Electre en pleurs me pardonnant mon crimCi 

a4, 
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ELECTRE. 

Et 4110 demanderai- je h ces dieux ennemis 7 

CtTTEM9E8THE. 

Que je ne meure pas de la main de mon fils. 

ELECTRE. 

Ah ! ne me chargez point de ces présens profanes , 
Madame ; Atride est mort : u'éveiilez point ses mânes... 

GLYTEMVESTOE. 

Mes dons jusqu'à ce jour, de la tombe écartés , 
Deviendront innocens par tes mains présentés ; 
Le ciel ne défend pas que je te les confie ; 
Il les acceptera de qui les parifie. 
I7e laisse point ta mère A son triste abandon, 
Donne à ces dieux cruels l'exemple du pardon. 
C'est assex pour tOQ père, assez pour la vengeance ; 
A tes vertus, ma fille, ajoute l'indulgence; 
Vo vois point mesfcmords d'un œil indiÛfércnt. 
Va, de leus les malheurs le crime est le plus grand ! 
Le crime, dont l'aspectyirrile et t'importune , 
A besoin de pitié plus qu'une autre infortune. 
le ne demande point que mes tristes présens 
Soient admis sur l'autel auprès de ton encens. 
I^e passe point le seuil du tombeau solitaire. 
Et qu'ils soient sans honneur répandus sur la terre. 
Tu dédaignes mes pleurs: tu ne m'exauces pns... 
Oreste aux dieux du Stys a juré mon trépas ; 
Ton frère veut mon sang : par ce don funéraire 1 
Ne chercheras-tu pas k désaimer ton frère ? 
Dans ArgoSyA toute heure, et d'autels en autels, 
Ta gémissante voix s'adresse aux imxnoitels ; 
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Vc pourras-tn trouver une seule prière 
Pour reculer d'uu jour le ti épas de ta mère ?, 

Hélas! 

CLYTEUtSESTnC. 

Dans ce tombeau, ce soir je descendrai... ^ 
M'y précédeia»-ta, ma HWc ? ; 

^LECTBE. 

. J'y serai. 

CLTTCMRESTnE. 

3*accepte, Dieux pnissans^ ce gage de clémence, 
Et dcjk daos mou cœur votre pardon commence. 



I 

y 
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ACTE SECOND. 



SCÈNE I. 



PILADE, ORESTB. 

OnÊSTE. 

• ^ .. ' • ^ • 

y oiLA donc cette terre où je suis rappelé 
Pour punir les forfaits qai m'en ont exilé! 
Oui , je la reconnais , et de loin je contemple 
D'ApoWon Lycien le prophétique temple ; 
De l'auguste Jnnon les autels révérés ; 
Les bords où Tlnacclius étend ses flots sacrés ; 
Argos , ville des rois ; et des fils de Tantale 
Derrière ce tombeau la demeure fatale... 
Salut , fleuve , adoré , saint , champs paternels [^ 
Sombre palais , témoin de meurtres étemels ! 
Salut , berceau d'Oreste , autels , forêt , rivage , 
Murs d'Argos , où ma sœur gémit dans Tesclavage ! 
(Ah ! de quels souvenirs je me sens déchiré ! 
J'entends encor les cris d'Atride massacré : 
Je vois encor ma mère , attachée h son crime , 
Kegardant se débattre et mourir sa victime ! 
Cassandre , dont les Dieux égaraient la raison , 
Aux déités da Stp dévouait ma maison ; 
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M oî , j'embnsiaîs l'aotei de oos dienx domesiîqaes ; 
Electre , il m'ea souvient , le long de ces portiques , 
M'emporta tout en pleurs entre ses bras chéris, 
Et d'une main tremblante elle étouflà mes cris. 
Du glaive paternel , inutile défense , 
Pour des tems plus heureux elle arma mon enfance , 
Et confia mes jours h Strophus mon soutien , 
Stropihus , père d'Orcste encor pins que le tien« 
Oh ! de quels tendres soins ton amitié craintive 
M'enioura dans le sein d'une terre adoptive \ 
Du nom si doux de fils et de frère appelé , 
Je ne me souvins plus que j'étais exilé. 
Je vécus dans tes bras , ta pieuse constance 
Attacha nos deux cœurs à la même existence ; 
Dans les luttes du cirque^ aux travaux du guerrier^ 
La gloire pour nos fironts n'eut qu'un même laurier ; 
Et prononcés ensemble , à l'amitié fidèle , ^ 

Vos deux noms firatemels servirent de modèle. 

PILADE. 

Mon ami... 

OBESTE. 

Sur ces bords où r^ent nos tyranf , 
Quelle hospitalité, Pilade, je te rends!.,. 

PIXiADE. 

Nous y inarcbons guidés par la voix des oracles. 
Sainte et pure amitié ! si déjà tes miracles , 
Triomphant des malheurs attachés i ce nom , 
Ont sauvé sur les flots le fils d'Agamemnoo ; 
St tu veillas sur nous du milieu de l'orage , 
Fille des immortels , achève ton ouvrage ! 
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Sois propice , 6 déesse ! à nos projets sanglans ; 
lia cwm troabltt d'Orcste apnise les élans ^ 
Monire-Iui de son père où repote la cendre. 
Sers b couse des Dieux... 

OnESTC. 

Leur foudre va descendre. 
Tantôt , pour châtier des complots iuliumalns , 
De vingt rofs téunis ils empruntent les mains , 
Kt tantôt , fatignés de leur longue indulgence , 
11 leur suffît d'un fer gardtS pour la vengeance. 
D'un coup inattendu qu'Égyste soit frappd. 
Duns le sang de son fils ce fer déjà trempé, 
Signalant ma valeur contre un lûcbe adversaire , 
De l'assassin d'Atiido a puni l'émissaire. 
Mar( lions , et dans ce jour terrible et solennel , 
Joignons au âls pertide un pète criminel. 

PILA DE. 

« 

tV icns-tu chercher ici la mort ou la vengeance ?. 

OnESTE* 

L'une et Tautre. 

, PtLAOC. 

Avec nous le ciel d'intelligence , 
I^ons a montié la route , et no permettra pas 
Qu'un transport imprudent te conduise au trépas. 
De nos cceurs inoocens la ruse est ignorée , 
Mais ces lieux sont eucor pleins des leçons d'Àtrée. 
Devant l'infâme Égyste il faut nous présenter, 
Du bîuit de ton trépas un moment le flatter, 
Et remettre en ses mains cette unie , celte épée 
Qui doivent eudormir sa prudcoce trompée. 
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OBEftTE. 

Noo , moi seul au tyran je me préieoterai. 

PILADE. 

Eh ! que lui diras^ta ? 

OBESTE. 

Rien , je l'immolenii. 

(Montrant un poigaari. ) 

Il mourra sons ce fer que du fils de Thyeste 
Ma mère avait reçu dans une nuit funeste , 
Sous ce fer , instrument d'un courroux étemel , 
Que Stropbus me remit , teint du sang paternel. 

PILADE. 

Celte nuit je te yeoge , et le crime s'espie. 

OBESTË. 

Ma sopur «st dans les fcrS... ; tarder serait impie, 

riLADE. 

Comment frapper Égyste ici sans le tromper ? 

OBESTE. 

Comment le voir, Pilade, et ne pas le frapper?, 

PILADE. 

Ton père fut surpris dans des pièges funèbres , 
Marchons à la vengeance , entourés de ténèbres. 

OBESTE. 

Asset de noirs complots ont souillé ce séjour, 
Qu'on y meure une fois A la clarté du jour l - 
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PILADE. 

\ ^ 

lAh ! craim de rendre , ami , In TÎctoire incertaine ; 

Ta yaleor a déjà triomphé de Piyptbène ; 

Soaflre que ma pradeutie assure le dessein 

Qui doit tromper Égyste et lui percer le sein. 

Electre cette unit verra briser ses chaînes. 

"S'ai pris soin de cacher tons les roches prochaines 

/Ce» amis dévoués , ces soldais matelots , 

Échappés comme nom & la fureur des flols. 

Vu le brait de la mort & nos desseins propice 4 

lA vengions l'assassin au bord dn piicipice; 

Et forçons Érinuis à cacher ses Hambcanx 

Jusqu'à l'heui e où , sortant do la nuit des tombeatn , 

Le Tcngenr , enflammé d'un courrons légitime , 

^pparaSlra terrible -aux yeux do la victime. 

Cède aux vœux de Pilade.,. Fntre nous concerté. 

Notre projet ainsi dut être exécuté ; 

Pourquoi , ne prenant plus que tes fîirenrs poor gaîdes , 

iV eus-tu, malgié mes soins.»* 

DtESTE. 

Demande anx Enménides! 
De leur conrroux vengeur, en naissant surcliargé, 
De spectres poursuivi , de lerrenrs assiégé ; 
Banni depuis quinze ans de la terre natale , 
Bendu par un orage an palais de Taotnls , 
Je prolonge snns fruit , et sous leurs mains courbé , 
•Une lutte où ma race a toujours succombé. 

PiLADE. 

Pour les fléchir, ami, nous quittons la Phocide. 
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OBESTE. 

Uii ascendant £i(al m'eotraîoe aa parricide ; 

J 'en crois les noirs transports allâmes dans mon sein. 

Ma nière!... on Ta prédit, j'en serai l'assassin ! 

Je traîne en frémissant la chaîne liéréditaire 

Des forfaits dont Pélops a souillé cette terre. 

Mes aïeux m'ont transmis le crime avec leur sang ; 

Peat-on être leur fils ei rester innocent 2 

Si déj2i tant de fi>is ma raison s'est perdne , 

Si les Dieux ont nommé la Tictime attendue , 

Et , proclamant partout knn décrets pleins d'horreori 

A rap|)ui del'oracle ont montré ma fureur , 

Penses-tu que trompant leur empire... 

PILADZ. 

Silence : 
.Vers ces lieux à pas lents une esclave s'avance. 

OBESTE. 

Ses yeux versent des pleurs ; Pilade , elle a gémi. 

riLAOE. 

Deirière ce tombeau retirons^nous , ami. 



Tragédies 13. 



.5 
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SCÈNE II. 



ELECTRE, PiLADE, ORESTE. 



( Deux «scUves polrlcnl. le» dons fuaôbrei dan* le tomJsaaa 

(l'A^i:mcnmoo. ) 



ELECTRE. 

Ma ipère mû l'ordooaa , et , { our la criminello*, 

Ou porte à ce lotnbeaa l'of&aude solcuuelle. 

Pour elle avec teneur, ou nom de ses remoidi , 

Jo viens demander gi'Ace à la Junon des inoits. 

Pardonue-moi , chère ombre ; uuc mère commande : 

Obéissons , formons les vœux qu'elle demande. 

Aux pleuiS dâ la coupable intGrc>sons les cicux \ 

Entrons dans cette tombe eu dciournaut les yeux... 

Non.,, ; la crime est trop grand , ma Ijuiue trop omèrc. 

Je ne pourrai jamais obéir à ma mère. 

Qui? moi, sur cet autel , j'hais, ou lieu d'encens, 

D'une épouse adultère apporter les piésens ! 

^gameinnon trahi n'aurait plus de famille ! 

Sa mémoire mourrait dans le cœur de sa lille ! 

Et je démentiiais , par un jour de pitié ^ 

Les implacables vœux de mon inimitié I 

Jamais... Si cependant... Orcste parricide !... 

Qw dis-je , hélas ! peut-être il meurt dans la Phocidc l 

L'assassin de mon père a juré son trépas... 

( Orestt et Pilude puruisscnt devitnt 1« tombeau. ) 

Maîfl pourquoi ces deux Pcecs observeot-ils mes pas? 
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Auprès de ce tombeau qael sentiment les guide ?. 
.Vienneot-ils insulter la mémoire d'Atridc ? 

PILÀDB, t'avançant avec ûrestc. 

Elle a parlé d'Atride , il faut i'intenoger. 
( A Electre. ) 

Ce rivage est pour nous un rivage éttunger ; 
Sur les mers de Crysha le courroux de Neptune 
!A poursuivi long-tems notre errante fortune. 
Kous rédamons les droits de l'hospitalité. 

éLECTRE. 

Au seuil de ce palais par Egyste liabiié l 

pilade. 

Que notre aspect ici n'ait rien qui vous surprenne. 
Nous serons accueillis d'JÉgyste et de la'Beine. 
Nous devons l'espérer. 

ÉLEGTBE. 

.Vous , étrangers , coiomtnt 2 

PILADE. 

Nous venons annoncer un grand événement. 

OBESTE. 

Oh! combien je rougis de ce lent artîjSice !... 

ÉLECTnE, 

Égyste est dans le temple ; il offre an sacrifice. 
Qaelle nouvelle heureuse annoncez-vous ici? 

PILADE. 

Heureuse pour I^gyste. . ' 
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OBEsrs. 
Et pour la Reioe aussi. 

iLECTRE. 

Parlez! apprenez-moi... 

PILADE. 

Captive dans la iGrèce , 
Ce récit ne tontient rîen qui tous intéresse. 
Une esclave doit fuir tons les sujets de pleurs , 
Et garder sa pitié pour ses propres malheurs. 

Vous venez dévoiler quelque fatal mystère ? 

PIIÂDE. 

Â tout autre qu'au Roi nos soins doivent le taice. 

ÉLECTBE. 

Ah ! ce cœur désolé craint de Tapprofondir. 
La Reine , disie»-vous , devait s'en applaudir. 
Ces obscurs vdtemens montrent mon iofbrtune ; 
Mais, Seigneur, la pitié ne peut m'étre importune. 
Quel qu'il soit , tout malheur a droit de m'aiDiger. 
Qnnnd les vents sur noi bords jettent quelque étranger , 
•Agitée à la fois de crainte et d'espérance , 
'J'attends qu'il adoucisse ou comble ma souffrance. 
Il est sous d'autres cieux , et par-delà les flots , 
Loin des murs de Mycène et des remparts d'Argos , 
Bien loin de cette cour où je suis enchaînée « 
Un objet... Mais hélas ! quelle est sa destinée 7 
Est-il vivant eocor? daigne-t-ii s'informer 
De ceux qu'entre les siens il a promis d'aimer ? 
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t)c srs lettres , pour moi douces et mensongères , 
Ijes vents ont emporté les promesses légères ; 
Vaiocmeot ce tombeau retentit de son nom... 

OBESTE. 

Ce tombeao , quel est-il ? 

lÊLECTBE» 

Cdni d'Agamemnoo. 

ODESTE. 

O ciel ! 

PIIADE. 

Ah! garde-toi!... 

OBESTE. 

SoDS cette yoûîc sombre , 
Du vainqueur d'Ilion repose la grande ombre ? 

éLECTBE. 

Quel intérêt?... 

PILA DE. 

Est-il on pays inconnu 
OÙ le bruit de sa mort ne soit pas parvenu ? 
Il paie â Son malbcur un tribut légitime. 

OBESTE. 

Ce tombeau redoutable attend une victime ? 
Il l'aura... 

ELECTRE. 

Que dit-il, et quoi égarement?... 

^ OBESTE. 

C'est toi que je chcrcbnis , funL'!)rc monument ! 
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ÉLEGjnE. 

Quoi 1 d^Atride h son cœur la mémoire est donc chère ? 

PILADE. 

Ce tombeau l'a troublé... mou ami pleure au père... 

ELEjCTRE. 

Je le plains. 

onESTf. 

Oui j je pleure un père infortuné 
Que des cruels... 

ÉliBCTnE. 

Qu'eiitends-ic ?, 

OBESTE. 

Us l'ont assassiné ! 

PILADE. 

Calme tes sens , tu rends la perte inévitable, 

OBESTE. 

Regarde , ob ! Dieux ! vois-tu ce spectre lamentable ?. 

Debout devant la tombe il montre h ma douleur 

De son front dévoilé l'immobile pûleur ! 

Vois-tu ses pleuis couler sur sa blessure horrible ? 

Il me parle , il m'implore. £spère , ombre terrible : 

Les Dieux nous livreront ton iufâmo assassin ; 

Us sont lents à punir j ils punissent eoiio. 

ÉLECTBE, 

Cette voix, ces projets, cette douleur funeste... 

OBESTE. 

Viens, marchons... 
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^LECTBÈ. 

Quel es-ta , si (o n'es point Oresto ?. 
o B È s T E I se toumaot avec précipitation. 
Oreste! qui m'appelle? 

PILÂDE. 

1} cous livre «a trépas !i 

ÉLECTBE. 

Laissez-le se trahir... , et ne me craignez pas. 

OBESTE. 

Que dit-elle, Pilade 2 

ÉLECTBE I »e plaçanl entre Oreste et Piiade. 

O moitié de mon être !' 
Oreste , entre mes bras penz-tu me méconnaître ?i 
Revois ta sœur... 

OBE8TB, revenu k loi. 
Ma soeur? 

PILADE. 

Electre ! heureux destin ! 

ÉLECTBE. 

De l'excès de sa joie elle expire en ton sein. 

OBESTE. 

Electre !... 3 ma tendresse ils ue t'ont point ravie 1 
Les bourreaux de mou père ont respecté la vie ; 
Je viens briser tes fers , punir ton oppresseur. 
Electre... , mon «mi... ; c'est Piiade , ma soeurs 
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iMadc qui s'unil â tontes mes mitères, 
Avec qui je pleunis Electre... 

ÉLBCTAEw 

J'ai deux frères. 
Oreste... â mon amour le ciel t'a conservé ; 
Le ciel me rend Oreste après l'avoir sauvé. 
Ta pié&ence , de gloire et de bonheur suivie , 
Du fond de ce tombeau me rappelle h la vie. 
Je croyais que le glaive avait tranché tes jours j; 
Je ne t'attendais plus , je t'appelais toujours. 

PILADB. 

Electre... 

ÉLBCTIE. 

Ah 1 qu'à ses yeux mou ame fie déploie. 
Je voudrais tout Argot pour témoin de ma joie ! 
Le voilà ce héros, ce vengeur désiré... 

PILADB. 

Au nom de tous les Dieux !... 

iLBCTnE , panant entre Oreste et Pilade. 

J'ai si loog-tcms pleuté ! 

PI&ADE. 

Déjà vous avez vu son trouble involontaire 
De nos projets hardis dévoiler le mystère ; 
Déjà de ses transports vous-même avez frémi. 
N'imitex point Oreste ; écoutez un ami. 

ORESTE. 

Commande h ton amour. 
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ELECTRE. 

Commande Sl ta colère. 
Souvent je vois aussi le spectre de mon père ; 
Dans ce palais funeste on trouve k chaque pas 
Les vestiges aflreux de cet affreux trépas ; 
Du sang qu'on a versé tout y garde la trace ; 
Il laut que sous ta maio ua autre sang ri-flkce. 

OnESTE. 

Je l'ai promis. 

ELEcmc. 

Ce joar lugubre et solennel 
^^oit célébrer ici le meurtre paternel. 
Égyste est dans le temple , et la pompe s'apprête. 

ORESTE. 

Convive inattendu , {'arrive à cette fête. 
Que Todieux Égyste y prépare Tautel ; 
Il sera la. victime ofiêrte au coup mortel. 

£LECTBB. 

Du temple de nos lieux par égyste exilée, 

Pour temple , pour autel , moi , j'ai ce mausolée. 

J'y traîne de mes jours le pénible fardeau ,' 

J'y viens chercher une ombre , et n>ab)te un tombeau. 

Si tu savais , Oreste , â quel vil hyménée 

Ton Electre , sans toi , se voyait condamnée ! 

Mais le ciel t'a conduit , tu me protégeras ; 

Jadis Oreste enfant s'endormait dans mes bras ; 

Quand tes yeux se rouvraient à la douce lumière, 

C'est ta sœur que tes yeux revoyaient la première ; 

Sous la garde d'Elecice Oreste était placé , 



^<)8 CLYTEMNESTRB. 

3'eD(ourais de mes soins ton berceau délaissé^ 
Et moins j'eane qiie toi , de toi seul occupée , 
Je rendais une mère â ton amour trompée. 

pnESXE. 

Clièrc Electre ! 

ÉLECTKE. 

Tes yœax , tes jours étaient les miens... 
Et lorsqu Àgamemnon revint des champs troyens, 
C'est moi qui dans ses bras te guidant plein de joie.., 

OBESTE. 

Hélns ! que n'a-t-il vu sous les remparts de Troie 
De ses jours éclatans s'éteindre le flambeau ! 
Près du tombeau d'Achille il aurait son tombeau ; 
Et , passant avec lui dans les royaumes sombres , 
11 aurait emporté sa gloire chez les ombres. 
Mais tout enveloppé de p'.égcs criminels, 
Périr en embrassant les lares paternels I 
Subir rafireu:^ trépas qu'avait prédit Cassandre S 
Du foyer domestique ensanglanter la cendre-! 
Voir du fond du tombeau l'exil de sesenfans! 
Laisser dans son palais ses bourreaux triomphans , 
El les voir tous les ans, la této couronnée, 
Dq crime insolemment célébrer la journée : 
Ce destin est horrible. O Jupiter sauveur l 

( Electre et Oroste s'approchent du tomlieatt. ) 
De nos vœux supplians exauce la ferveur ! 
Tu rendis trop long-tems notre plainte inutile ; 
Quand l'aigle est étouffé dans les nœuds d'uu reptile ^ 
Les plaintiis nourrissons de l'oiseau généreux 
Frappent l'air et le ciel de leurs cris douloureuse. 
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Ainsi vienncot^prier pour txû sort plu» prospère 
Electre, Oresie, enfans qu'oo priva de leur père. 

ÉLECTUE. 

O douleurs !...« 

OBESZE. 

Vue (épouse enfonça le couteau. 

/ 

ÉtECtBE. 

A l'aspect de nos Dieux. 

onEStE. 

Auprès de mon, berceau. 

PILÀDE) redescendanl )a scène et revenant auprès d'Orcste 

cld'ÉIeclrc. , 

De Tos tristes regrets domtez la TÎolence ; 

Plelirez, vos maux sont giands, mais pleurez eu silence. 

Craignez, bis malheureux, detiahir nos desseins. 

O n E s T E , s'approcbanl du tonabeau. 

Mon père est là, Pilade, et IS ses assâsbiné. 

ELECTBE, se plaçant à côlë de son frire. 

Du fond de ce tombeau, sors, ombie infuLiunée. 

OBESTE. 

iVienSy viens donner la mort comme on te l'a donnée. 

ÉLECTSE. 

Traîne Tinfâme Égyste au monument saaé. 

OHESTE. 

Ombre qui Teaz du saog, je t'en abreuveiai. 



3oo CLYTEMKESTRE. 

Maif ma mèie, dis-moi, ma mère, épouse impie. 
Que fuii-cUe i 

ÉLICXDE. 

Elle attend que le crime s'expie. 

OBESTB. 

Comment ? 

ÉLECTBE. 

Des Dicm^ vengeurs sont venus la troubler. 

OnESTC. 

Que lui prédisent-ili ? 

ÉLECTBE. 

Que lu dois l'immoler. 

OBE8TE. 

Je vois ottssi les Dieux, contre mon indulgence, 

S'aimer toutes les nuits, et me crier : « Vengeance ! 

» Si ta n'apaises pas le fiimtoe irrité, 

» Du nombre des vivans tu seras rejeté. 

» Plus de place aui autels, plus de Dieu tntélaire I 

» Nous redirons sur toi lliymne de la colère. 

» Tes cheveux sur ton iront blanchiront de terreur ; 

» Les Parques compteront tes jours avec horreur } 

» Et tu réuniras daun tes seules misères 

M Tous les maux qu'ont produits les crimes de tes pères. » 

Jo devrais fuir.... 

ÉtECTRE. 

Égyste , eu tombant sous tes coup? , 
Désarmera , croi^-moi , des mânes en courroux. 



ACTE lî, ÔCÊNE II. 3oi 

fICAOE. 

Il noos faut da tyran tromper la vigilaDce , 
Et couvrir nos desseinsi d'onobres et de silence. 
Nous venons au per&de annoncer le trépas 
D'Oreste , dont lui-même il fit suivre les pas. 
Les cendres de son fils abuseront sa haine. 

ÉLECTBE. 

Son fils n'est plus... Vos mains ont immolé Pljsdiène ?. 

PILADE. 

Oui Plystènè.... en secret parti des murs d'Argos, 
Pour venir lâchement surprendre ce héros. 
Les Dieux ont déjoué cette trame inhumaine ; 
Il est tombé lui-même au pied du mont Cvllène * 
Sa cendre est dans nos maios. 

OBESTE. 

J'ai commencé par lui 
Cette oflrande de sang qui s'achève aujourd'hui. 

électue. 

Pour tromper l'assassin , pour te livrer sa téie , 
Je paraîtrai moi-même à son horrible fête. 
Il est dans ces remparts dliéroîques sujets 
Que leur amour fidèle attache k nos projets. 

PILADE. 

Il faut s'assurer d'eux. 

OBESTE. 

Agis , dispose , ordonne ; 
A les soins protecteurs Oreste s'abandonne. 
Va dans des cœurs amis faire parler mes droits; 
Héveille tem amour pour le vrai sang des rois. 

Tragédies, la, 26 



3ojr CLYTEMNE9TRE. ACTE II , SCÈNE 11. 

Sais ma sœar dans A.rgos. C'est eu toi que j'espère. 

Mon premier soin m'appelle nu tombeau de mon père. 

Je n'y puis appoi:ter ni les dous oi l'encens \ 

Mais j'y consulterai des mùncs gémissans , 

Et j'y reconnaîtrai la place redoutable 

Où ce bras doit Verser tout le sang du coupable. 
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ACTE TROISIÈME. 



SCÈNE I. 

PILA.DE|[ TB0I9 GUEBBIBBS. 
PIL4DB. 

Rejoiss au bord clés eanx noire escorte fidèle , 

Eamène ; en peu d'instans je me rendrai près d'elle. 

Via du palais d'Égyste observé les accès; 

iTout seconde nos vœux , tout répond du succès. 

'Avec nous dans Argos, les cœurs, d'intelligence, 

S'armeront contre Égyste au seul cri de vengeance. 

Vole , et que nos guerriers évitent tous les yeux 

Jusqu'à l'heure où la nuit obscurcira les cieux. 

(Aux deux guerriers, qui demeurent au fondfdu théâtre.) 

Je confie à vos soins celte cendre et ce glaive. 

Sur le tyran trompé le jour fat^l se lève. 

D'un trépas qu'il désire on flatte ses esprits, 

Et celte urne contient les cendî os de son fils. 

Il demande à nous voir, demande h nous entendre , 

Et nous fait en ces lieux ordonner de Tatiendre... 

D'où vient qu'en cette tombe Oreste est demeuré 2 

Si dans ce lieu funèbre il était rencontré... 

jSous ce bois de cypiès l'enceinte sépulcrale 

S'étend et communique au palais de Tantale ; 



3o4 CLYTÊMNESTRE. 

Si Clyiemnestrr... légyste... ali ! volont sur ses pas. 
Mais j'aperçois Orastc , il arcourt dans mes bras. 
Cher Oreste! 

SCÈNE II. 

PILADE, ORESTE. 

OBESTE. 

Cest toi ? 

PILADE. 

QuuUe lertmir subite! 

ORESTE (*). 

J^étais dans ce tombeau qu'un Dieu vengeur habite j 
.J'y contemplais avec un saint recueillement 
Les voiles dépostéi au fond du monument ; 
Et les cbeveux d'Éiecire , et l'ofirande récente 
Qui remplaçait les dons de ma tendresse absente. 
Apiès quinze ans d'exil j'allais renouveler 
Mes sermens sur l'autel où le sang doit couler. 
Une femme a paru dans ce lieutiiste et sombre; 
Pour observer ses pas je me cachais dans l'ombre. 
Elle semblait venir, dans ce séjour des morts , 



(*) J'imprime ici ce récit avec toutr^s les IransposilloiiF in- 
diquiies par M. Taiina. Je saisi* avec unipressemant cède 
circonslancc de témoignnr ma leroiinai&hance publique à ce 
grand génie de noire liiûâlre, nuxsi profond dans ses vues 
dramatiques que dan« sa muuièie d'«n fuire ressortir les 
«ITels. 
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■Apporter set regrets, bien moins que ses remords. 
Se soDtenant à peine, incertaine, agitée , 
AuY marches de Tautcl elle s'est an^tée. 
La lampe qui Teiliait, dans ce lieu de douleur, 
De ses traits convalsiis éclairait la pâleur. 
Elle pressait IWel de ses mains suppliantes , 
La prière expirait sur ses lèvres tremblantes ; 
Et du fond de son sein, de momens en mon^eus, 
Sortaient des cris plaintif, de longs gémissemens. 
Pilade, â cet aspect ma raison s'est troublée , 
)'ai cru voir , Dieux !... J'ai vu de la terre ébranlée , 
Aux bruits sourds du Tartare, aux lueurs des éclairs, 
Monter , entre elle et moi , les filles des enfers. 
« Frappe, m'ont-elles dit, frnppe, voilà ta mère... » 
Oui , ma mère !... Soudain le ^ctre de mon père 
S'est élancé vers elle, et, retenant ses pas, 
Cherchait à l'entraîner aux gouifires du trépas. 
Et moi , moi digne fils d'Atrée et de Tantale, 
Témoin impatient de la lutte iatale » 
J'éprouvais dans mon cœur, lassé d'être innocent, 
Je ne sais quel besoin de répandre du sang. 
D'un transport inconnu je ressoatais l'atteinte, 
Et j'dllaîs.,. Sur l'autel la lampe s'est éteinte ; 
Les déesses du Styx ont caché leur flambeau , 
Mes pas se sont perdus dans ce vaste tombeau ; 
Une voix m'a crié : « Souvieus-toi de ton père ! 
n 11 t'attend cette nuit a l'autel funciaire : 
» Clytcmoestre y swa. » Cette eUrayaiite voix 
Dans l'enceinte fiuièbre a retenti trois fois. 
J'en suis soiti rouet, g!acé , plein d'époiivaiitcr, 
Et ce prodige afTrcnx, cette femme expirante, 
Ces infernales àorurs, ce spectre furieux, 



3o6 CLYTEMNESTRE. 

Me ponrsaivaient encore... ils soot devaol mes ycox 1 
Je succombeH. 

PILADE. 

Revois Pilade et la lumière ; 
ïleprends et ta constance^ et ta force première ; 
Reviens à toi , défends tes sens épouvantés 
De ces songes cruels par eoz-mémt enfantés.^ 
Ah ! ta seule douleur est le Dieu qui t'opprime ; 
Ta grande aroc s'égare au souvenir du crime ; 
Et pour justifier ses transports odieux , 
Béve un malheur plus grand que le courroux des Dieux. 
Sois homme, nfTranchis-toi de ces vaines alarmes, 
égyste dans tes yeux 8Urprcndra-t-il des larmes ?j 
Il va venir. 

OBESTC. 

égyste !... 

P1Z.ADE. 

\kh ! conunande â tes sens. 

OnESTE. 

Égysiel 

PILADE. 

Qu'attends-ttt de ces cris iropuissans ?i 
onssTE. 

•Aux yeux de tout Argos , qu'il tombe , qu'il périsse ! 
Viens, Pilade.... 

PILADE. 

Eh bien I suis ton farouche caprice : 
Achève , et livre ensemble aux coups de l'oppresseur 
Et ta tête, et la mienne, et celle de ta sœur. 
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Yvette nuit nous frappions le tyran de Mycène^ 
L^orne que nous portons aurait trompé sa haine. 
Ton père était vengé , les deux étaient fléchis ; 
Tes sens de leurs terreurs allaient être affranchis. 
Et, grâce â ce trépas\ ta tahrc, pardonnéc, 
'A mourir par tes mains n'était plus condamnée. 
Je ne voulais qu'un jour; ma .prudente amitié...» 

ORESTE. 

Pardonne, cher Pllade, et rends-moi ta pitié; 
Dispose d'un ami qui t'ofiènse et s'abhorre ; 
JRépoods-Ini de lui-même, et sois Pilade encore. 
Beçois-moi sur ton sein, presse-moi dans tes bras, 
Seul asile où les Dieux ne me poursuivent pas, 
Et le seul où, prenant quelque soin de ma gloire, 
D'Oreste furieux je perde la mémoire. 

VILÂDE. 

Nos guerriers, retirés sons les rochers voisins, 

rî attendent qu'un signal pour servir nos desseins, 

Et do ta Ceinte mort la nouvelle semée 

Bassure du tyran la prudence alarmée. 

Je veux que l'assassin, dans mes pièges surpris, 

Puisse croire ta mort l'ouvrage de son fils. 

Il t'avait à ce fils désigné pour victime ; 

Qu'il se flatte on moment du succès de son crime. 

OItESTE. 

Grois-tu qn'Égyte seul doive être ici frappé ? 
Qu*aa remords de ma mère... 

PILADE. 

Oui , l'enfer t'a trompé. 



3o8 CLYTEMKESTRE. 

OIESTE. 

Pour son complice cncor si son cœur s'intéresse, 
SM n'a point triompi lé d une indigne tendresse, 
Contre l'oracle en vain lu prétends m'afieroiir, 
11 s'accomplit, Pilade!... 

MtABC. 

I 

Ail ! m m'as fait frémir 1 
Les Dieux révoqueront la sentence mortelle ^ 
Clytemnesire vivra... 

OnBSTE. 

Ciel! Pilade, c*est elle; 
C'est elle, je la vois telle que dans ces lieux 
Elle m'est apparue en prcsencu des Dieux. 



SCÈNE III, 



ORËSTE, PILADE, CL YTEMN £ STR E, 
ÉGYSTE, aABOES. 

GLYTENHBSTIB. 

( Pendant les premiers vers de Clytcmocstre , Oreste al Pilade 
se retirent dans i« food^lu ikébtre. ) 

Tes cruautés enfin sont-elles satisfaites? 

Toujours , toujours la mort sert de pompo I nos tétcs. 

La voilà , cette (Ue , et ce jour menaçant 

Oîi le flaml>cau dliymen s'éteignit dans le sang. 

Jour à jamais aflreux ; fête dénaturée , 

Par le trépas d'un (ils te voil5 consacrée ! 
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iOTSTE. 

Soyez reine, étoofi^ des regrets superflus : 

Ce fils Doiis eût coûté quelque attentat de plus ; 

De votre sort, du mien, sa mort eniio décide.... 

( ( A Pilade. ) 

Est-ce vous, é(r. nger, qui, des champs de Pbocîde, 
Par l'ordre deStropbns, portant ici vos pas, 
.Venez du 61s d'Atride annoncer le trépas? 

PILADI. 

Oui, Prince, il est encore ignoré de la Grèce; 
Mais avant tous les Grecs c'est vous qu'il intéresse , 
Et Stropiras a voulu que sur ce bord lointain 
tVons fussiez informé de ce triste destin. 

ÉGTSTE. 

Mais ce roi protégeait Oresté en son jeune âge , 
Et jamais de sa foi ne me donna de gage. 

ODESTEé 

Ce sera le premier. 

CLTTBMBlESTnE, sans regarder les deux Grecs. 

O mortelle douleur! 
Qu'aisément la pitié se lasse du mallienr ! 
Strophns s'est réjoui de cette mort aflîeuse ! 

I 

ORESTE. 

Nous croyions voqs porter une nonvellc heureuse ; 
Les Dieux maîtres des coeurs lisent dans nos secrets, 
Et sur nos vœux cachés ils règlent leurs bienfaits. 
On nous disait souvent que ce fils... cet Oreste, ' 
Avait de vous haïr acquis le droit funeste ; 



3|0 CLYTEM|NBSTnE, 

Nous Tenons dissiper cette longue terreur 
Qu'uo 61s d'Agamemnon... 

CLYTEMBESTnE. 

11 IDA glace d'borreur. 

PILÂDE. 

Ami , cnius d'ajonloc ft la douleur amè|«... 

OBESTE. 

De U Reine !.... 

GLTTEMVESTnE. 

étranger, n'avez-vous point de mère ? 

OOESTE. 

le u'en ai plus. 

CLTTEMHESTnB. 

D Vfiroi ^o^s mes sens soot saisis ! 
égysie, si c'était l'assassin de mon (ils?... , 

PILADE. 

Défendez votre cœur d'un soupçon qui nous bletsc. 

ÉOTSTBi à Clytemneilre. 
De ces vaines douleurs réprimez la faiblesse. 

(Aux deui Greci. ) 
Où dit-on que ce prince a terminé son soii ?. 

PILADE. 

Le prince dont ici nous annonçons la mort 

Férit hors de nos murs... au pied du mont Cyllène ; 

Son corps sanglant.... 

CLrTEMBESTBE, à Pilade. 

Seigneuf ! 



ACTE III, SCÈNE m. 3if 

PXLàDE. 

7e sais devaDt la'Reme. 
Je n'ose... 

ÉGTtTC* 

< 

Nomme-t'On raateiir de son trépas t . . 

PILADE. 

Non I c'est qoelqne eDDemi qu'on ne découvrit p as. 

£ GTS TE, à part. 
7e le connais. 

(Haut.) 

Quel est le gage qui m'atteste?..* 

PILADE. 

Koos apportons, Seigneur, la dépouille d'Oreste: 
Voici son glaive ; il doit vous ôter tout soupçoUé 

ORESTS. 

Vous le vîtes , Madame, aux mains ii'Agamemnon. , 

fiVAxni 

Voici l'orne fonèbie opi sa cendre repOte ? 
Reine, dans qoelles mains faut-il qu'on la^ dépose? 

OBESTE. 

Jfais, dans celles d'Égjsie... 

EGTSTE. 

Oui, donnez. 

GLTTEMHCSTBE, s'élancant vers l'urne. 

Je frémis! 
On ne m'arracbe pas les cendres de mon ûls ; 
Quel objet! quel objet pouc les yeox d*uae mère l, 



/ 



3ia CLYTEMRESTRE. 

O dcpouille cl'Oreste ! unit fiitale et cbère, 

Laisaez-moi la |)ftMer sur mon cœur dperda : 

Est-ce ainsi que mou tils devait m'étre rendu ? 

Du sein des morts, OresKc, entends ma plainte amère... 

Tu péris loin d'Argos... On ne vit point ta mère, 

Consolant par ses pleurs téS mânes attendris , 

Sur le bûcher fuuèbre accttnpeguer sou &ls ; 

Et le fiont proftienié» défilÉilUnttf «t plaiative^ 

Recueillir dans son sein ton ame fugitive. 

iSOTSTE. 

ClyteoiDestre.... 

CLtTEaiVBSÏBB) Mnt quitter i'urno. 

Eh ! Seigneur , laissez-moi le pleurer ; 
Tant de malheur, enfin, doivent vous rassurer* 
De trépas en trépas vous posscciez l'empire j 
Oreste dans l'exil loin de mes yeux expire | 
Près d'uu père irrité ses* mânes ont gémi , 
Et j'ai parmi ks mott» m second eimei/ii. 

Vous déplorez sou aoott ton* Ini donnes d«s larmes ; 

Ce âU devait pourtant exciter vos alarmes ! 

Vous pouviez redouter gu*armé d'un noir transport... 

ÉGTSTI. 

Quel était son dessein 7 

OBBStE. 

De vous donner la mort. 

Ce prince fugitif, ce proteffît toos défense, 
Dont Stropbus par pî^ vim reencilMr l^aufancel 



ACTE m, SCÈNE ni. ' 3i3 

11 a pleuré sou père et n'a pu le rcngcr, 

OBE8TE. 

O Dieux! 

CLYTEMMESTiiE, après avoir place l'urne sur un socle^de- 

va al le tombeau. 

N'est<H:e pas vous, trop ftineste étranger, 
Qui mVtea apparu dans la demeure sombre 
Où d'un roi qui n'est plus j'allais désarmer l'ombre? 
C est vous... Cette rencontre eo ce lieu plein d'horreur 
Avait dans tous mes sens fait passer la terreur;. 
Quel dessein vous gufflait dans la tombe sacrée ? 
Quel mortel... ou quel Dieu voui en permit l'entrée ? 

ÉGtSTE. 

Quy dierchiez-Tous? Pouiquoi d'un regard imprudent?... 

OBESTE. 

Pourquoi pâlUsez-vous. çn me le demaadftot l 

Tant d'audace à ia fia doit «voit son salaire. 
Ces transports, ces negatds troubles iJâria cdlère 
Quel es-tu? quel es-ta , malheureux étranger? " 
Gjirdes.., 

PILADE, avee la pim grande précipiuiion. 
Ah ! c'est fDo; Seul quil faut interroger j 
Seigneur, qu'en sa' faveur toa voix vous peisuade. 
Il est... 

CLTTEM9ESTBE. 



Qui? 
Tragédies, ra. 
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3l4 CLYTEMNESTRE. 

éarsTE. 
Bépondez. 
OSESTE, portant la main sur son poignard caché. 

Je suis... 

PILADE. 

Il en Pilade. 

CtTTEMllESTBE. 

Dieux! 

ÉaTSTE. 

Piladel •' ' « 

PILÀDE. 

- • • 

11 remplit le soin cher et cruel 
De rendre cette cendre an tombeau paternel ; 
Il ne doit point, Seigneor, tous inspirer d'alarmes ; 
Il n'apporte en ces lieux que son deuil et ses larmes \ 
Du malheureux Oreste il vient voir le berceau , 
Fleurer avec Bkctre , et fonder un tombeau. 

ÉGYSTZ. 

Venant pleurer ici , sur une tomto vaine t 
K'a-t-él pas redouté d'j rcncootrer la sieuno ? 
Pilade , ami. d'Oreste , a-^-il cru qu aujourd'hui 
Ma joie avait besoin d'un témoin tel que lui ? 

PILADE. 

Craignant de vous oflrir noe vue imporiane, 
Il voulait vous cacher son nom , son infortune ; 
Mais ce lieu , ces objets devant lui prcseniés , 
Les mânes d'un ami peut-être révoltas , 
Ont troublé sa raison , son coeur n'a pu se taire. 
Ke le punissez point | Prince | de ce mystère ; 



ACTE m, SCÈNE IV. 5i5 

Pardonnez à Pllade un tranport passager... 
Sou .père est roi , Seigoear, et saurait le venger. 

ÉGTSTE. 

Devait-il ignorer quelle pompe on apprête , 
Et qu'oser s'y montrer c'est liasarder sa tête ?,.. 
Mais il pleuie un ami... J'excuse la chaleur 
De ses emportcmcns causés par la douleur. 

(A Orestc.) -■'*: , 

Vous pouvez sans efiroi vous voir en ma puissance j 
Cette orne vous répond de ma reconnaissance. 

OBESTE. 

Elle vous appartient. 

EGYSTt^. 

Veille sur eax, Phorbas... 
(À Clytcmneslre.) (Aux gardes.) , 

Je TOUS laisse à vos pleurs... Vous , qu'on suive mes pas. 

SCÈNE IV. 

PILADE, ORESTE, CLYTEMNESTRE. 

PILADE. 

QuiTTOKS ces lieux , suis-moi. 

CLYTEMaESTBB. 

Non , Seigneur, qu'il detoeure ; 
Cest Pilade , Tami de ce fils que je pleure. 

PILADE. 

Madame , par pitié , n'arrêtez point nos pas... 



3i6 CLYTEMNESTRE. 

Cr.YTEMKESTnE, à Oreile. 
A mes einbrnsseniiMiii ne vnits dérobez pus i 
N'ajoutez point , Piiadii , à Thorrcur si fuueate... 

OBEITE. 

Pilade daos son sein porte le cceur d'Oreste ! 

CLYTEMVESTHE. 

Parlez-moi de moo iils, au Dom de mon malheur... 

ORESTE. 

Qne de fois il vous a nomro^ en sa doalear i 
Que de fois ses transports ont appelé sa mère 1 

CLYTEMHESTBEi 

11 voulait me revoir?... 

OBESTE. 

Au tombeau de son père 1 

CLVTEMaESTBE. 

nélas ! il ignorait quels regrets , quels combats... 

OBESTE. 

L'ombre d'Agamemnon ne l'en instruisait pas. 

CLTTIMmSTBE. 

Ainsi et songe affireux ne m'avait point trompée ; 
D'un parricide fermoniits m'aurait frappée; 
Son cœur, de la nature étoufiànt le remord... 
Mais toujours la nature appelle ici la mort ; 
C'est ici qu'au milieu des urnes funéraires, 
Les {»ères , les enfans , les époux et les frères , 
L'un de l'autre hais, l'un par l'autre frappés. 
D'une hydre de forfaits marchent enveloppés ! 
C'est ici qne mon (ils , s'il voyait la lumière... 
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Piladc ! croyez-vous qu'il eût tué sa mère ? 

OBESTE. 

Sa mère!... 

CtTTEMIieSTnE. 

Dieux cruels que je u'ose iniplorcrj 
De ce clier ennemi pourquoi me délivrer ? 
S'il était près de moi , ce vengeur si terrible , 
S'il venait pour offrir le sacriBce horrible , 
Il sentirait , 'pressé sur ce cœur gémi&sant, 
Que je suis mère encore en lui donnant mon san<:;. 
Je lui dirais: «Mon tils, tes mains m'ont immolée , 
» Âppclle-moi ta mère , et je meurs consolée ] 
» Que , prête â terminer mes destins odieux , 
» Je puisse voir tes pleurs désavouer les Dieux. 
» Que ton ame aujourd'hui , par devoir înhumaiuc , 
» Laisse un peu de pitié remplacer tant de haine. 
» Je suis de la natuie et la honte et l'eQroi \ 
n Mais mon crime est moins grand que mon amour pour lui } 
» Mais j'expire à tes pieds , mais ma bouche afiàiblie 
u Presse encore )a main qui m'arrache la vie. 
>i Je bénis ce trépas qu'Oreste ma donné. » 
Pilade , quoi!... vos pleurs... mon lilà eût pardonné ! 
Son cœur, comme le vôtre à la pitié sensible... 

OItESTE. 

Oui, je trouve à présent son forfait ^mpos^ihle! 
Il avait pu promettre... Horrible égarement !... 
Les Dieux n'ont point d'autels pour un pareil scnuciu. 
Il n'avait jamais vu les larmes do sa mère , 
Et son cœur... Ah ! sortons j j'allais ttahir mon père. 

(il» stMlent.j 



'jr 



3i8 CLYTEMNESTRE. ACTE III, SCÈNE V. 

SCÈNE V. 

CLYTËMNESTBB. 

Il me fnit ; c'est l'cITet de mon crime , 6 mon fils ! 
Ta haine te survit an cœur de tes amis. 
7e n'ai pn te fléchir avant l'adieu suprême. 

(Elle prend l'urne placée devant le tombeau.) 
Que sur l'uutely du moins, je puisse aller moi-même 
De tes restes sacrés oSrlr le triste don , 
Et, ton urne à la main, demander mon pardon. 



riB ou TROISIÈME ACTE. 



'«**» 



ACTE QUATRIÈME. 



SCÈNE I. 

EGYSTE, DyMAS, prêtres portant l'amcl dea 
Euméaides et Turue (uaèbre. 

DTHAS. 

vxuoi , Scigncnr, ce c'est pas'dans la pieuse epccinte 

Que protège des morts la diviuité sa'mtç , 

Que seront descendus avec solennité 

L'urne auguste et le glaive en vos mains apporté ? 

[ÉGYSTE. 

A la cendre d'Oreste on garde un autre asile ; 
Du tombeau paternel ma vengeance rcxile. 
Oui , Dymas ; tu connais le temple redouté , 
Par les Ql; de Pélops tant .de fois visité , 
Où le Styz a sa part de Tcneeus de la Grèce ,' 
OÙ sur son propre autel TEuménide est prétresse? 

DTMAS. 

Ciel! 

ÉCTSTC. ] 

C^est là qu'encbaînant des mânes odieux 
Je Teaz qu'Oreste mort retrouve cncor ses dieux. 
Toi , Dymas , ée ces lient écarte les proûines. 



320 CLyTEMNESTRE. 

D T M A s. 

D'OrestA aux dleax àa Styx vous dévouez les uiùue& ! , 

EGT8TE. 

Oui. 

DTKAt. 

Ne craigoez-vous pas que ces dieux en courroux , 
évoqués contre lui , ne s'arment contre vous ?. 
Tandis que Clytemnestre , à ses douleurs livrée , 
Se sépare un moment de cette urne sacrée, 
Osez-vous , par des vœux inconnus aux mortels , 
La dévouer vous-même à d'horribles autels ? 
Vous chérissez Plystliène , et le courroux céleste 
Pouvait frapper ce (ils du même âge qu'Oreste. 
Combien alors , combien n'auriez-vous pas frémi 
De voir tomber sa cendre aux mains d'un enuemt ; 
Lt d'apprendre , Seigneur, qu'une voix menaçante 
Formait de paieils vceux sur son ombre lunoccute. 

ÉGTSTE. 

Le fils d'Agamemnon., dans le piégn tombe, 
Sous le glaive du mien, Dymai, a succombé. 

DYUAS. 

Quoi! Plysihèue a frappe... 

ÉGYSTË. 

Du moins tout me ralteslc. 
Je l'avais fait partir pour immoler Urcste; 
Et pui$que Oreste est mort et mes vceox accomplis, 
Aux coups qu'il a portés je reooniiais mon (ils. 
Les flots, dans sou retour, t'ont relaulii pcul-étic, 
Je m'aiiends 3 toute heure & le voir icparAiîtrc ; 
Veille autour du palais, fuis avertir Phoiba'^} 



ACTE IV, SCÈNE I. Sii 

De Pil»i!c , surtout, qu'on surveille les pas; 
Sa présence m'irrite et trouble mu fortune : 
Qu'il s'éloigne et m'épargne une vue impoaune. 

DTMAS. 

D'Orcste qui n'est plus respecioas le trépas... 

tfGTSTE. 

La mort d'un eonemi ne me déitanne pns. 
Je l'ai juié, Dymas, et cette urne nhhorréc 
Pieudra sa place aupiès de b coupe d'An ce. 

( Dymas sort.) 
Pi^êtres, servez ma liaioe, et devant ce tombeau 
Placez l'autel de fer et l'odieux flambeau. 

f ( Les prctres placent l'aulel sur le devant de la scène. ) 

Je laisse au cœur vulgaire une faible vengeance , 

Elle cesse au tombeau • la mienne y recommence. 

Aucun de mes aïeux ne la porta plus loin; 

Il y manque , en ces lieux , Plysthène pour témoin. 

J'achève en ce moment sa tilche commencée, 

Je reprends la vengeance où mon fils l'a laissée. 

Tu livras la victime â mes vœux saiis&its ; 

Viens voir de tes présens l'usage que je fais. 

Viens , mon fils , viens t'instruire aux leçons de ma Iiainc... 

D'où vient que je fiémii en nppelanl Piysthèue ? 

Quels noirs transports... Atrée en envîrait l'horrcnr. 

Tous les poisons d' Atrée ont passé dans mon coeur , 

Et pourtant un eflroi qu'à peine je repousse.,. 

La vengeance souvent m'avait semblé plus douce ? 

( Il place l'urne sur l'dutd- ) 
, Il u'impoiie, achevons... Sombro.s Dieux de l'cufer, 
Je consacre celle tune ù votre aulol de fur ; 



3aa ICLYTEMNESTRE. 

\^. tout ce qu'on redoute , h tout ce qu'on abliorre , 
7c cousacrc cette uruc et la consacre encore. 
Dieux du Styx , que ce don qui vous est adressé 
Conjure les malheurs dont je suis menace. 
Le pcr&de n'est plus : que vos fléaux saus nombre , 
Se détournaut de nous, s'amnsseut sur son ombie; 
Que son aïeul Tantale , insultant soh malheur, 
Le force 2i partager le banquet de douleur ; 
De mes vœux contre lui , Parques , soyez complices I 
Fais sortir, ô Minos! de l'urne des supplices 
Quelque nouvel arrêt pour lui seul inventé, 
Tel que Ibyeste même ci us enfers l'eût dicté. 
L'offiande pour vous plaire est assez criminelle. 
Acceptez , Dieux du Styx , la victime éternelle , 
Et planez sur sa tête au-delà du tombeau , 
Comme sur cet autel s'agite ce flambeau. 

(Il prend un flambeau des mains du prêtre et le promène 
sur l'urne. Tous les nsmlans ddlournont la tcle, et i'oo 
emporte i'aulcl.) 

SCÈNE II. 

ÉGYSTE, DYMAS.' 

DYMi^S. 

On vous trahit , Seigneur... Sous les roches sauvages 
Qui protègent la plaine et bordent nos rivages , 
Des ennemis caches ont clé découverts ; 
iVaincus par vos guerriers, ils sont tous dans vos fers( 
Auprès deux en secret Pilade allait se rendre. 



ACTE IV, SCÈNE III. 3a3 

ÉGYSTE. 

Qu'cDtends-je?, 

DTMÂS. 

Par Phorbas il s'est laissé surprendre \ 
Mais on ignore encor quels étaient ses projets^ 
Peut-être dans Argos d'intidèlas sujets... 

ÉGYSTE. 

Qu'on ramène â mes yeux, qu'on saisisse le traître?..* 

DTMAS. 

Ûiat^é de fers , Seigneur^ vous le voyez paraître. 

SCÈNE III. 

t 

i 

CLYTEMNESTRE , ÉGYSTE , PILAUE , ORESTE , 

G A n D E s; 
CI'YTEUHESTBE. 

Quoi! l'ami de mon fils , Pilade est arrêté l , 

Égyste , où sont les droits de rhospiialité ? 
Quel nouveau crime ici par vos soins se prépare ? 
(Oresle «t Pilftde , enchaînés , paraissent.) 
^GTSTI , aux deux Grecs. 

Voilli donc les vert«s dont votre orgueil se pare | 

Vous pleuriez un ami , traîtres , et vos desseins 

Dans un antre écarté cacbaieni des assassins { , , 

l'a cour est-'elle donc un abri si 'tranquille 
Que la prudence, Ëçyste, y devienne inutile? » 



U\ CLYTEMReSTRE. 

Ces guciTÎerl, dout ici s'aLirme ton efiioî, 
N'out-ils pa sur ces hormis suivre le dis d'an roi, 
pour ne point réveiller tes soupçons et ta haine, 
11 les avait laissés dans la foi et prochaine^ 
l't tu lui fais trop voir ^ en ce même moment , 
Que i'oo B^aborde point Àrgos impuoémeut. 

ÉOTSTB* 

Cette urufl , leut complot , mon trouble involontaire.,. 
Je matche environné de quelc^ue affreux mystère. 

SCÈNE IV. 

LES pnicEDEVS, ELECTRE, sortant du bois sacré. 

BLECTni. 

QoEi bruit soudain!... des fers aux mains des deux Léros! 

(A part.') 

Ciel! ils sont reconnus. 

* totiTt» 

Dans lliorrear det cadiott 
Que tous deux soient plongés; gardes 4 qu'on les entraîne. 

ÉLECTIE, M pcéciititant aux genoux de sa mère. 

Non y je né croirai pas qu'une mère , une reine 
Confonde on sang Si cher avec ses ennemis; 
Sont-ce là les remords que tous m'aviez ptorais ?, 
Vous frémissiez au nom de voure ofîîreux complice , 
Et tous latisez iraioer votn EU an supplice l 



ACTE IV, SCÈNE IV. SaS 

CLYTEMNESTRE. 

Qui ? mon fils ! 

ELECTnE. 

QaVi-je dit !... 

PILÂDE. 

O sort qui nous poursuis! 

éGTSTE. 

Oreste en mO& pouvoir ! 

PILADE. 

Oui, frappe , je le suis; 
Cette longue contrainte a fatigué mon ame. 

OBESTE. 

Qu'cntends-jc ? 

CLTTEMHESTBE. 

Toi , mon fils ? / 

OBESTE. 

Il VOUS trompe , Madame. 

PILÂDE. 

ToKt est Gonua ) Piiade , il faut subir mon sort. 

OBESTE. 

OÙ suis- je? * 

PILADE. 

Adieu , ma sœur; qu'on me mène à la mort. 

tfiTSTE. 

Tu seras satisfait , et ces Dieux que j'atteste... 

Tragédies. I^. a8 



3a6 CLYTEMNESTRE. 

CI^TTEMKESLRE. 

Quoi ! barbore... 

iOTSTE. 

Il monrra. 

OnESTE. 

G'e^t moi qui suis OreMe. 

CLTTEUBESTBE. 

Orcstel... 

PILÀDE, à Clytemnestre. 

Repoussez ce dévoûmeut sacré. 
(A Égytle, avec lu plus grande véhémence.) 
N'en crois pas un ami par ^on cœur égaré... 

OBESTE. 

Pilade !... 

PI LAD E, à Égyjlc. 

D« Stropkns crains d'armer la puissance. 

"^^ 0»ESTE. 

Ma sœur !... 

PILAOE. 

Il a tantôt dévoilé sa naissance, 
S'est avoué Pilude , et son cœur ^l'iérenx 
Vou irait en vain sauver un ami malheureux. 

CLTTCHSESTnE. 

Uh ! tourment !... » 

PILADE. 

Je me livre à tes coups lumicides. 
onssTE. 

^((méu:Jeâ!... 
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PILADE. 

C'est moi. 

ORESTE. 

Sanglantes Euménides, 
Venez, j'étends vers vous ces bras chargés de fer»; 
Faites-moi reconnaître an flambeau des enfers. 
Paraissez , détrompes cet enfant de Thycste. 
Pâles divinités... je ne suis point Oreste! 
Montrez-lui tout entier le fils d'Agamemnon » 
Donnez-moi des fureurs qui révèlent mon nom. 

(AÉgysic.) 
D*Âtride assassiné vois l'image vivante ! 
Oreste, dans les fers, te remplit d'épouvante! 

ÉGTSTE. 

Vous demandez la mort : vous l'obtiendrez tous deux. 

CLTTEMHESTBE. 

Egyste, cher époux! 

€OYSTE. 

r^'iuvoquez plus nos nœuds. 
Vous n'êtes que sa mère. 

CLTTEMVESTnB. 

O fortune jalouse ! 

Mon fils! 

(KHe veut le icfrerdans sts bras.) 

ORESTE. 

Moi , votre fils!.... vous êtes son cpouse-, 
Et ce n'est pfts pour vous que j'ai repris mon nom. 
Moi , votre tils^ je suis le liîs d'Agaroeinnon ! 



3a3 CLYTÊMNESTRE. , 

iGYSTt. 

Et voilà donc pour qui vous me demandât giâce ? 
Ail \ je jytronve en lui cette odieuse race 
Qu'a proscrit taot do fois le céleste courroux ! 
Et je le reconnais |k son amour pour vous. 

CLl^EMNESTnE. 

Mon fils ! 

ORESTE. 

Je puis encor le devenir, Madame. 

CLTTEMUESTnE. 

Que faut- il ? 

OOESTE) montrant le poignard qui a servi à tuer soa 

père. 

Un remords , mats digne de votre ame. 
Conoiûssez-voas ce fer ? 

CLYTE1I9ESTRE. 

Dieux ! 

ÉCYSTE. 

Désarmez sa main. 
(On le dë&arme.) 

ORESTE. 

Redevenez ma mère en lui perçant le sein. 

CLYTEMBIESTRE. 

J'expire ! 

éOYSTE. 



Il servira coiUre une autre victime , 
Ce poignard dans tes mains tombé de ciime en crime! 
De nos premiers aïeux il servit lu courroux , 
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J'en armai Clytemnestre au lit de son époux ; 
J'eo frapperai sou ixls, et d'au sang que j'abhorre... 

OnEgTE. 

Ce po'gnard a servi d'uulres fureurs encore. 

ÉGYSrE. 

Ciel ! 

OBESTE. 

N'as-lu pas , dis^inoi , senti qaelqiies remords , 
En vouaut aux enfers la dépouille des morts? 

tCTSTE. 

Que) noir pressentiment ! quelle clarté soudaine ! 

oheste. 
Égyste , n'es- tu pas le père de Plystbène ? > 

ÉGTSTE. 

Qu'enteods-je ! cette cendre, exécrable présent... 

OIIESTE. 

Est celle de ton &I9.,. Suis-je Oreste, à préient? 

CLYTEM9ESTBE. 

Plus d'espoir... 

ELECTRE. 

De son frère Electre est la complice ; 
Je savais tout ; je dois partager son supplice. 

iGYSTE. 

Tu verras si les Dieux m'oqt appris à punir. 
Séparez-les tous trois : j'irai les léuuir. 

28. 



33o CLYTEMNESTRE. 

PILADE, s'.<rracbaDt des bras d*Omtfr. 
La mort ne rompra point notre cliaîiie sacrée. 

• ]£CTSTE. 

Préparez leur trépas dans les prisons d'Atrér. * 



SCÈNE y. 



CLYTEMWESTRE, E6YSTE. 

CLTTEMRESTRI» 

Me connais-tu? 

ifCTSTE. 

J'ai soif de ce sang ennemi ^ 
Et mon serment n'était accompli qu'à demi» 

CLYTEMBESTnE. 

Plystbène a succombé spns un fer Iiomicide;^ 
Mais quel dessein guidait ses pas vers la Phocide T 
Pourquoi s'atlachait-il ous traces d'un banni ? 
Plystliètie est nuMt.... ce u'esi qu'ua ossassia puni» 

ioxSTE. 

Je n'immole personne aux mânes de Plystliène , 
Et la victime encor reste entière i ma baine. 
Cette baine avait eu trop besoin d'éclater , 
Pour que la mort d'au fils y pût rien ajouCer. 

CLYTEMRESrnE. 

Quoi ! ce pur sang des Dieux , tu l'oserais répandre 7 

ÉOTSTE. 

Est -ce un droit où vous seule ici puissiez prctcudre? 
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Est-îl depuis quinze ans devenu plus sacré ? 
Ne pais-je jointure Orcste k son père expiré? 
Ce sang , n'est-ce qu'à moi que le ciel le déuie l 
L'ÂuHde vit jadis périr Iphigénie; 
L'ordre même d^un père à Tautel. l'appeta^ 

CbYTEHVESTliE. 

Ooî y mais qu'est devenu ceîui qui l'immola ?... 
K 'accroissons phis Kborrcnr du nom des Pélopides^ 
Rompons , rompons le cours de ces grands homicides , 
£t cette chaîne- eulin de malhears odieux 
Dont le preniicc aonean remonte jusqvi'iiux Dicus» 
Quand j'osai t'accoeillii: , toi , le fils de Tinceste , 
Toi qu'oa avait chassé même .de chez. Xhyeste ;. 
Quand, pour premier forfait te vojaut sans courroux» 
Je t'oflcis uo amoiir qui les prédisait tous ; 
Quand je forçai la Grèce , en épousant tes haines^ 
D'airoir deux Méiiélas et Léda deux Uélènes f 
Féiervas-ta , cruel y ce prjx à mes bienfaits? 
ri'avoDS-nous fait tous deux qu'échanger des forfaits ?! 
Crains Argos , de ce jour crains les suites amères ; 
Crains » au trépas d'un (Us , de rencontrer de» mères» 
Pour y placer son cœur sous le couteau martel ,. 
Iphigénie en pleurs fut traînée à TauteL 
Dois-je voir de mon sang tous mes époux avides f 
L'un l'immole à la gloire , et l'antre aux Euroéoides , • 
Et tous deux , contre moi , semblent se réunir 
Ou pour suivre un oracle , ou pour le prévenir. 
•Ah ! Dieux f... Cette doukur en Anlide éprouvée» 
\Ta fureur dans Argos me l'auFait réservée ? 
Je verrais tout mon saogVibir le même sert?... 
Mon sein n'aurait été fécond que pour la mort ?.... 



33a CLYTEMNESTRE. 

Non , tu sais trop comment je venge ma famille \ 

lion , Je trépas sanglnnt du bourreau* de ma lille 

Détouroera le fer que tu tiens suspendu j 

Mon horrible forfait ne sera point perdu. 

Tu me rendras le fils que demandent mes larmes | 

J'irai de son exil partager les alarmes. 

le supporterai tout , besoins, douleur, mdpris ; , 

Ma patrie est partout où l'on sauve mon (ils ! 

Partout oïl je pourrai , de remords poursuivie , 

Chérir , soigner, défendre, environner sa vie 1 

Quoi ! Madame , en vos bras vous verriez sans horrear 

Ce tigre épouvanté de sa propre fureur ? 

Vous oseriez tous joindre à ses sinistres guides ? 

Vous iriez prendre place auprès des Euménid^ s ? 

Et vous croiriez vos jours heureusement remplis 

Entre l'ombre du père' et les fureurs du (ils ? 

Quel est ce vain transport que je ne puii comprendre ? 

Ce (ils... Ignorez-vous ce qu'il en faut attendre ? 

Avez-vous oublié l'oracle menaçant 

Qui condamne sa main é verser votre sang? 

Mais c'est U le trépas que votre ame souhaite. 

Et Clytpmnestre, enfin, ne sera satisfiiite 

Que lorsqu'on l'aura vue , immolée à son tour , 

Donner à ce cher fils cette marque d'amour. 

Je devrais... 

CLYTEMHESTBE. 

Qu'il m'immole, et qu'il sauve «a vie! 
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SCÈJNE VI. 

LES pnéci^DEErs, DYMAS. 

ÉGTSTE. 

Toux est-il prêt, Dymas? et nia juste furie... 

DTI1A9. 

Pour le saoginnt supplice on a tout préparé : 
Mais un soin plus pressant veut qu'il soit diâeré. 
D'Oreste reconnu l'étonnante nouvelle 
Déjà de toute part dans Argos se révèle. 

CLYTEMRESTBE. 

{X*u l'entends. 

DTMAS. 

Le danger D*est encor qu'incertain ; 
Mais d'Electre , d'Oreste on pleure le destin , 
De ces infortunés on demande la {l'ace ; 
La pitié s'attendrit, Ia*révo)to menace ; 
Et vos guerriers , s'urmaut contre les Êictieux , 
Demandent â mourir ou vaincre sous vos yeux. 

ÊGTSTE. 

De ces vils Argiens la rumeur populaire, 
Loin de la désarmer , redouble ma colère. 
Viens : réprimons d'abord l'insolente pitié , 

4 

Les larmes qu'on oppose k mon inimitié. 

Je m'abandonrie h loi^ vengeance qui m'animos , 

Moi-même cette nuit j'immole mus victimes. 



344 CLYTEMNESTRE. ACTE IV, SCÈNE VII. 
(A CJytemneslre. ) 

Piiissé-je dnns ces lieux , tout piét & revenir, 
N'avoir qae vos cnfaus, Clylcmnesire , ù punir. 

SCÈNE VII. 

CLYTEMNESTRE. 

Ah ! ta menace est vaine , et mon nppai leur reste. 
Allons tout hasnrdcr pour délivrer Orcsie ; 
Qu'il parte, e| qu'un vaisscnu dans le port piépai^ 
Le luviàse aux pcriU dout il est entoure. 
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ACTE CINQUIÈME. 

(Nuit profoocle. 2 



SCÈNE I. 

CLYTEMNESTRE, ORESTE. 

CLYTEMSIESTnC. 

J AI sédait tes gatdiens , trompé ton enaeini ; 

Cher Oresle , rejoins ta sœur et ton ami , 

Us t'aiteudeut tous deux vers la rire prochaine. 

OBESTE. 

Quoi ! ma mèr« , c'est vous , vous , qui brisez ma chaîne l 
Et savez-vous quel Dieu commande à mes esprits?. 
Suvez-vous de vos dons qu^ peut être le prix ? 
Ah ! laisscz-n^oi mourir... celle mort m'était chère i 
Et je ne tremblîîis plus pour les jours de ma mcte. 
Au terme de mon soit me croyant parvenu , 
Un pur sommeil de l'ame , un repos inconnu , 
L'oubli des maux soufKirls depuis que je respire 
M'arrachaient k ces Dieux dont )*ai subi l'empire. 
De ces heures de paix rendtz-moi la douceur , 
Et portez vos bienfaits sur Pilade et ma sœur. 
J'aurai gardé d'au iils le sacré caractère ; 
H-cureux si de mes jours Toffiande volontaire 
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Apoise enfin le ciel , et si ces doox moxncns 
Éteignent mes fureurs datis vos embrassemcDS ! 

CLYTEMSESTRE. 

Toi dans mes bras ! Oreste ! 6 pardon plein de charmes ! 
Viens, viens, laisse ton coeur s'apniser sous mes larmes! 
Le mien ne peut suffire à des momens si doux ! 
Quels biens ii la vertu, grands Dieux, réiervcz-vous , 
Si du ciel offensé rindulgcncc étemelle 
Verse de tels bienfaits sur une criminelle ?. 

onssTE. 
Ma mère , voua m'aimez ?... 

CLYTEMBrESTAE. 

Hdlas ! depuis quinze ans , 
Oreste , autour de moi je cherche des enfaus. 

ODESTE. 

Electre... 

CLTTEMMESTnB. 

Un nom si cher excitait sa colère. 
C*ejt toi que j'attendais, toi sHil, pour éire mère j 
Et je ne savais pas, moi-même, avant ce jour. 
Que le crime en uu cœur pfa laisser tant d'amour. 

OHESTE, 

Quoi ! ce fils que renfcr de tous ses feuk dévora !... 

CLYZEMMESTBE. 

Ne pouvait m'immoler sans me revoir encore, 

Sans me voir essayer d'attendrir sa rigueur, 

Sans voir sons sou poignard mon cœur chercher son cceur* 

Ah ! qu'aux soins d'une mère Oreste s'abaudonue ^ 
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Et que j'entende encor cette voix qni pardonne. 
IDaigne appeler, epcor $inat nos derniers adieax 
Sur ce front prosterné la clémence des Dieux... 
m on coBor, rempli par eax de mortelles alarmes... 

ORESTE. 

-Au lieu de votre sang qu'ils acceptent vos larmes*. 

CLTTEMSESTnE. 

Abjure â leurs autels ton horrible dessein. 

OBBSTE. 

Grâce, Dieux immortels! j'ai plenré dans son sciu. 
Loin de moi des sermens que tout mon cœur déteste ! 

clttemuestri. 

S*\U s'étaient accomplis, je n'aurais plaint qn'Oreste. 
Mais le tems presse, fuis, tous mes sens alarmé^,.. 

ORESTE. 

Fuir! que voulez-vons dire ? 

CLTTEMEIESTnE. 

Oiesie !... 

ORESTE. 

Et VOUS m'aimez, 
Ma mère ? 

clttehuestre. 

A son époux Ciyieronestre asservie... 

ORESTE. 

C'était pour me voir fuir que vouii sauviez ma vie ? 

CI.TTEM ZSESTRE. 

.VcQX-tu la mienne, Oraste? 

Tragédies. la. 2Q 
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oncsTE. 

O comble de rêvera! 
Reprenez vos bienfaits, et reudez-moi mes feri. 
Moi ! fuir Égyste , ô Dieux ! moi , quitter cette terre , 
Et DO point la rougir de son saug adultère ! 
Et, loiu de Tassassin précipitant mes pas, 
M'astocier au meurtre en ne le vengeant pas l 
Kstce donc là de moi ce que votre ame espère?. 
Fuir, pour laisser ici l^ombre sainte d'un père 
Au fond de ce tombeau gémir impunément ! 
Fuir , pour recommencer des Siècles de tourment ! 
Pour aller chez des rois lassés de ma disgrâce , 
Affreux représentant des malheurs de ma race, 
Sans états, sans patrie, en proie au dieu vengeur, 
D un front découronné promener la rougeur ! 
Vous devriez vous-même en frémir la première ; 
Et mon père immolé reverra la lumière 
Avant que ce tombeau , regretté si souveut , 
Soit deux fois délaissé par Oreste vivant J 

CLYTEMSiESTRE. 

Fuis, mon fils ; que ce jour soit un joue d'iudulgecce. 
Ce retard est la mort. 

OBESTE. 

Faites-en la vengeance. 
Armez mon hras, guidez mes pas déicspciés, 
Poctoiis sur l'ussassiii des coups plus a:>5Utés. 
Vous m'aimez, et riniàme ordonne mou snpplice !... 
En screz-vous témoin? en seicz-vous coniplicc? 
N'ofir.rez-vous au ciel qu'uu remords imputS!>&nt ?, 
Ve savez-vous verser que le sang innocent Z 
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Satisfaites des Dieux la jastice éternelle ; 
d'est Egyste , c'est lai qai vons fit criminelle ; 
T>e son ooir ascendant tous nos maux sont Pefiet. 
Cet exécrable Egyste eut besoin qu'un forfait 
Habaissât jusqu'à lui Clytemnestre égarée. 
.Vons étiez mère , épouse , heurebse , vénérée ; 
€^ii*a-t-il fait succéder à ces jours triomphans ? 
JLe meurtre d'un époux , la mort de vos en&ns. 
(Ab ! je saurai mourir, et je lui livre Oreste ; 
IVIais ma plaintive sœur, mais Tami qui me reste ) 
\Yons-même... Il n'osa |^as frapper un roi vainqueur ; 
Le meurtre d'une femme est digne de son cœur. 
Il viendra vous punir de protéger ma vie. 
4^u'il meure... de nos Dieux la haine est assouvie. 
Plus d'enfans immolés , plus de noirs diâtimens , 
Fias de morts réveillés au fond des monumens , 
Plus de rêves vengeurs , d'égaremens impies , 
£t je ne serai plus TOreste des furies... 
Livrez-moi l'avtisan du forfait odieux ; 
Armez-vous d'un remords qui fléchisse les Dieux, 

CLTTEMBESTDE. 

Jamais , jamais... 

OKESTC. 

Ma mère ! ah î pr pitié , pnr grâce , 
P.nr ce sacré tombeau , par vos pieds que j'embrasse , 
Par mes pleurs , par ces jours que vous me conservez , 
Par Electre qui meurt , si vous ne la sauvez I 

CLTTEMVESTRE. 

Jamais. Cette victime à son tour m''est#op chère... 
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0BE8TE. 

Ail ! c'est le môme coeur qui me priva d'un p^e ; 
Le mieD m trouble , Dieux ! 

CLYTEMBESTAE. 

Entends ces cris aflVcnz • 
Ccst éçyste en fureur ; c'est loi , fuis , malheureux ; 
Fuis , Oreste , mon saug dans mes veines se glace. 
Electre, 6 ciel! 

SCÈNE II. 

CLYTEMNESTRE, ELECTRE, ouEnniEni. 

lÊLECTBE. 

Mo» frère , est-ce ici votre place ? 

ORESTE. 

Ma saur !... 

lÉLECTne. 

Laisserez- vous à l'heure du danger 
Expirer l'assassin sons uu &r étranger ? 

CITTEMBIESTBE. 

Qu'euteuds-je ? 

ELECTRE. 

Tout Arg04 , que Pilade soulc-ve , 
Déjà combat É{;y9te , et l'on l'upporte uu glaive. 
Coûts, venge Ag^cmuon. 
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CLYTEMliESTIIE. 

Cette main l'immola. 

O RESTE. 

Vous me le rappelez, et TEuménide est \^\ 
Fuyez , fuyez Oieste en ce moment suprême , 
Et ne l'implorez pas pour d'autres que vous-même. 

CLYTEMMESTRE. 

Bttibare! f 

ohêste. 

Je te suis , diesse du uépas ! 

léLECTnE. 

Clytemnesire , anétez... 

CLTTCMIIESTnE. 

Je m'attache h ses pas. 

SCÈNE III. 

ELECTRE. 

Dieux d'Atride immolé , venez venger sa ccndro , 
Mais détournez de nqus l'oracle de Cassandre ! 
Et toi , triste habitant de ce sombre séjour, 
Objet cher et sacré , viens , viens , voici ton jour ; 
Frappai , combats pour nous , rassure mes alarmes , 
V ieus , accepte le sang que t'ont promis mes larmes. 
Délivre les enfâns du dieu qui les poursuit. 
Cette nuit est semblable h l'effiroyable nuit 
OÙ , par des cris de mort , éleare réveillée 

20. 
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Du snng du roi des rois vit ta touche souilicc ! 
Qu'Egysle en ce palais, d'<m nous fftmes pioscrils, 
Trouve la mémn mort , pousse les mêmes cris ; 
Que le p.ilais , le temple , Argos en rcteini5sc , 
Qu'il trouve K ce tombeau Tantel de la justice... 
Mais les aiis sont frappes de lugubres clameurs ; 
Est-ce Egyste , est-ce toi , cher Oreste , qtii meurs ?, 
Ma mère s'oflret-elle à ton glaive bomieide? 
Pour punir un forfait faut-il un parricide ? ^ 
Tous mes sens... Dieux! c'est elle... 

SCÈNE IV. 

CLYTEMNESTRE, cchcvelée , ELECTRE. 

CLTTEMNISTRE. 

ExécAABLE séjour ! 
Nuit que doit remplacer un plus sinistre jour ! 
Tombeau qui repoussais l'odhinde illégitime , 
J'amène U ton autel la seconde victime ! 

^LECTItE. 

Egyste est mort... 

CLTTEMUESTnC. 

Mon sein..., mes bras de sang convcrts«.< 
C'est la fêle du meurtre et la nuit des enfers. 
Lu mon premier époux m'a déjà cond;.mnée ^ 
Là gémit l'ombre eu pleurs d'Érope empoisonnée; 
Tbycste y vient chercher l'eflroyabla repas : 
On y rencontre on crime , un spectre h chaque pas I 
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Et mon fils, couronnant tant de forfaits impies, 
Traîne tonte sa race nux autels des furies î 
11 foule aux pieds les mdrts sur sa route entassés , 
Ses bras sont teints de sang , ses cheveux hérissés ; 

Kémésis d'aiguillons presse son cœur farouche 1 

Des poisons dévorans bouillonnent sur sa bouche ; 

Je \'a\ vu , je Tai vu , par la rage égaré , 

Rouvrir le sein fumaul d'Égyste massacré. 

J'appelais & genoux son glaive sur sa mère. 

<t On nous attend toin deux au tombeau de pion pèi e , 

» M'fl-t-il dit. C'est à lui d'absoudre ou de punir. 

» Voici l'heure où son ombre à l'autel doit venir. » 

ELECTRE. 

Grands Dieux! 

CLTTEMRESTnE. 

Je viens m'y rendre. 

ELECTRE. 

Ah ! fuyez sa colère ; 
Il en croirait le spectre j il vous liVait , ma mère I 

CLYTEMI!ESTnE. 

Et qu'a donc ce trépas qui doive te troubler ? 
N'es-iu pas dans ces lieux pour me voir immoler ? 

ÉLECIKE. 

Moi I 

CLÏTEMBESTRE» 

Tes vœux , réveillant la colère céleste , 
N'atlcndaieul , n'invoquaient , ne respiràïcnt qu'Orcste ; 
Tu remplissais Argos de révolte et d'effroi ; 
Tu n'avais point assez de larmes contre moi j 
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Tu veillais dans la tombe A côté d'une ceudre , 
Comme pour empêcher mes remordu d'y descendre. 
£l, plus qu'Agamemnou t'urmaiu contre mes jours , 
Entre sou omhre et moi je te trouvais toujours. 
Arrête , sois Ëlcctie , atteuds ici ton frère , 
Assiste , malheureuse , au trépas de ta nic're ! 

ÉLEOTBE. 

ISoo ) vous ne mourrez point ; non , ce crueî tri'pas , 

Ce sacritice af&cux ne s'accomplira pas : 

Mu mère , c'est à moi de désarmer Orestc ; 

Les Dieux pnrdonueroiit si le remords vous reste. 

Je cours vers votre (ils , je le fléchirai... 

SCÈNE V. 



CLYTEMNESXRE (*), 

Ko» ! 
Nous fléchirions plutôt l'ombre d'Agomemnon ! 
La fléchir... et pourquoi demanderai s -je grâce ? 
Pour épargner uu crime i son affreuse race ? 
Âli l je bénis OresCe , il m'ôte mes remords ; 
Je les lui laisse tous en Tayaut chbz les morts. 
Mourons.j. un (ils ciucl assassine so mère: 



(*) Madamoiielle Ducfiesnois supprime^ à lu représenta, 
lion, plufieurs vers du ce monologue. Lo beau lulenl de 
relie grande aclrire doii cepoiidant l'cnipcchcr do craindre 
f|uo le public Ironre des longueurs dans une tccDeoùcUe 
montre une si profonde énergie. 
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Mon crime désormais n'est qu'un crime ordinaire ; 
Mon G\9 TU m'en absoudre en me perçant le sein : 
Mourons... , et que mon ombre autour de l'assassin , 
Telle qu'un songe aflrcux me l'a représentée , 
De^ flambeaux à la main s'agite ensanglantée , 
Ct pr«nne à tes calés dans ees momens d'efidoi 
La place que son père occupait près de moi. 
Oui , mourons... la voilà celte mort redoutable , 
La mort que m'annonça l'oracle épouvantable y 
Au fond de cette tombe Oreste descendra ; 
Atrée , Agamemnon , tout l'enfer y sera. 
Appuyant sur mon sein le glaive parricide , 
Mon tils me traînera jusqu à. l'autel d'Atride, 
Invoquera son père « et d'un bras irrité 
Déchirera mes flancs... les flancs qui lont porté. 
Son eflrayante voix devrait se faire entendre , 
Pour frapper mon époux je me fis moins attendre^ 

O BE s T £ , derrière le tombeau. 

Agamemnon !... 

CLYTEMICESTBB. 

C'est lui... 
oncSTE , toujours derrière le tombeau. 
Mânes d'AgamemnoQ !... 

CLYTEM9ESTBE. 

Pe son père dans l'ombre il invoque le nom. 
L'airêt est prononcé , son bras vengeur se lève , 
Une invisible main m'entraîne sous son glaive ; 
Je celle, et la vict'rae offerte an coup mortel , 
Ponr apaiser le dieu, va tomber sur r&utel. 



346 CLYTEMNESTRE. 

SCÈNE Vl. 

PILA DE, ÉLËCTRË entrant précipitaniinent suc la 
scène 'i a abdes portant des flarabeaax. 

PILADE. 

Poduqooi ce désespoir et ce regard funeste? 
Electre , Égyste est mort... 

ELECTRE. 

Qu'aveZ'Tous (ait d'Oreste ?, 

PI r. A DE. 

Les Dieux & ce tombeau viennent de l'appeler. 

• ELECTRE. 

Il y cherche fia mère, et c'est pour l'immoler. 
Courons... Dieux!... 

SCÈNE VII. 

LES pnECÉDEHS; ORESTË sortant du bois sacré. 

OnBSTE, 

Laisse-moi , fantôme impitoyable... 
7e n'ai que trop servi la vengcnnre eflroyablc. 
De tes bi as tout snnglans pourquoi m'cnveloppcr ? 
Lnisse-moi fuir Tauiel où je viens de frapper. 
Je me meurs ! 

( Il tombe sans connaissance aux pieds d'Electre- } 
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ÉLECTBE. 

Voil2i donc ^r ces bords huinicides 
Comment devait iinir la race des Âtrides I 
Ce forfait inouï manquait à nos climats , 
Et le soleil demain ne s'y lèvera pas. 

PILADE. 

A la vie , aux toarméns , son cœur vient de renaître : 
Ses yeux troublés cncor semblent nous reconnaît! e ! 

ELECTBE. 

O vengeance des Dieux ! ô remords superflus ! 

ÔBESTE. 

J'avais cru que mes yeux ne se rouvriraient plus. 

PILADE. 

Il cherche à rappeler sa raison égarée. 
Quel moment 1 

OnESTE. 

Suis-je encor dans le palais d'Atrée ? 
Vn songe épouvauiuble à mt'.s sens abusés... 
Ces Dieux cruels !... d'où, vient qu'ils se sont apaises? 
C'est Pilade , c'est loi , ma sœur, qui les désarmes ; 
Je dois leur indulgence h vos pieuses lannes. 
Quel songe aÛreux, ma soeur !... quels tourmens j'ai soufferts! 
De ténébreux cachots , des supplices , des fers , 
Une fête en l'honneur d'un horrible hyméuèe , 
Une femme aux autels par ses cheveux trhinée, 
Qui me demandait grâce , et sur qui ma fureur... 
Du bang qu3 celte main... Cieiî legarde , ma sœur. 
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ÉLECTBC. 

O Dieux ! 

ORESTE. 

Quel est ce sang? 

PILADE. 

Fuis loin de cette tombe. 

OBESTt. 

La terre tremble et fuit... La foudre éclate et tombe. . 

ÉLECTnE* 

De cet a0reui séjour, Oreste , éloigne-toi. 

OREITE. 

Dieux ! la ouit des enfers se lève autour de moi ; 

Dans cette nuit immense où mon regnrd se plonge , 

De tourmens eo tourmens robimc se prolonge. 

Et son horreur présente à mon œil satisfait 

Une patrie enfin d'gne de mon forfait. 

Pour contempler les traits de leur nouveau complice , 

Quelles ombres en foule oi)t quitté leur supplice ! 

Pélops, Tantale , Atrée , à mes regards ofiferts... 

Ma race n'a servi quli peupler les enfers!... 

Mais quoi !... des pâles sœurs que me reut la colère ?,.. 

L'une agite dnns l'air... la tête de ma mère^ 

Sons cet horrible objet l'autre enchaîne mes pas , 

Kt me couvre d'un sang qui ne s'épuise pas. 

Cachez, fleuves d'enfer, ma tête criminelle! 

Sisyphe , écrase-moi sous ta roche éternelle 1 

Filles de* Dan&ûs , cédez>moi vos tourmens : 

Oreste peut suffire à tous les châtimens.,. 
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Voaa m*9mti ru tenir \n promesse terrible ; 
y al de tmnt de fi^rfalis formé le eeicle horrible ; 
J'ai frappé ^ j'ai rempli me9 desthif oHieux«.i 
Quel crime faat-il donc pour désarmer les Dieux ?. 
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